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C
e dimanche, les cli-
quetis des usten-
siles s’entremêle-
ront aux r ythmes
des guitares et des

banjos du groupe folk Sweet
Grass au Divan orange, à
Montréal. 

Pour une deuxième fois en
quelques mois, les membres
d’Indie Montréal convient
les adeptes de la musique
émergente à venir casser la
croûte avec eux. Au
menu : œufs cocotte,
grilled cheese au ba-
con, pain doré aux
pommes caraméli -
sées et  entremets
musicaux.

Né de l’intérêt pour
la bonne bouffe de la
petite équipe de l’en-
treprise œuvrant sur
la scène culturelle de-
puis déjà quelques
années, la série de brunchs
concerts Yes No Toaster est la
rencontre entre la musique
des groupes de la relève et la
gastronomie.

« L’idée est d’of frir une expé-
rience unique, lance Jon Weisz,
directeur d’Indie Montréal qui,
pour l’occasion, mettra lui-
même les mains à la pâte.
Nous sommes des gourmands,
alors on s’est dit que ce serait
une bonne façon de par tager
cette autre passion avec notre
public. »

Déjà, en décembre dernier,

au moment de lancer officiel-
lement sa série de brunchs,
Indie Montréal n’en était pas
à ses premières expériences
culinaires. 

L’équipe s’était attelée der-
rière les fourneaux lors de la
plus récente édition de POP
Montréal, première tentative
de brunch musical qui avait
été très bien accueillie par leur
public. 

« Après cette fois-là, Pomeline
Delgado, notre agente de specta-
cle, a suggéré que nous tentions
l’expérience en dehors du cadre

événementiel, explique
le fondateur de la com-
pagnie artistique. No-
tre but est d’aller plus
loin que la musique,
d’offrir une expérience
dif férente où le déjeu-
ner a vraiment une
place centrale. »

Pour l’occasion,
c’est d’ailleurs Jon
Weisz et Pomeline
Delgado qui enfile-

ront leur tablier pour concoc-
ter les petits plats que déguste-
ront les quelque 75 convives
attendus. Le reste de l’équipe
sera sur le plancher.

« Ce ne sera pas juste un buf-
fet, assure le fondateur en indi-
quant que le menu détaillé est
disponible sur le site Web de
l’événement. Nous sommes des
amateurs, mais nous adorons
cuisiner et, mine de rien, nous
commençons à avoir de l’expé-
rience. Nous avons déjà fait à
manger pour plus de 450 per-
sonnes ! »

Les habitués du Divan
orange, cette salle de concert
qui a pignon sur le boulevard
Saint-Laurent depuis plus de
10 ans, risquent d’être un peu
dépaysés, prévient le fonda-
teur d’Indie Montréal. 

Sur tout que l’endroit est
normalement ouvert de 17 h
jusqu’aux petites heures du
matin. 

À l’occasion du brunch, la
salle troquera donc son am-
biance feutrée et son éclairage
tamisé pour celle d’un restau-
rant matinal (ou presque, les
portes ouvrant à midi).

« La première fois, tout le
monde était un peu curieux
mais trouvait ça quand même
spécial de se retrouver dans un
bar pour déjeuner, se souvient

Jon Wiesz en riant. Les gens
ont l’habitude de venir au Di-
van orange en soirée, pour voir
des spectacles rock. Quand on
pense à manger, on n’a certai-
nement pas cet endroit en tête. »

La réputée salle de concert
prendra donc des airs de res-
taurant, ser vice aux tables
compris. 

Ce sont d’ailleurs les mem-
bres d’Indie Montréal qui, tout
au long de l’événement, veille-
ront à ce que personne ne
manque de rien. « Pour nous
aussi, c’est une chance de sortir
de notre zone de confort, de sor-
tir la musique des endroits où
on s’attend normalement à la
retrouver. »

La première mouture avait
affiché complet dans le temps

de le dire. Pour l’édition de
cette fin de semaine, il reste
encore quelques billets, mais
comme ils s’envolent comme
des petits pains chauds, il vaut
mieux se dépêcher de réser-
ver sa place. 

Et pour ceux qui n’auraient
pas été assez rapides, un troi-
sième brunch est déjà prévu
pour le 10 avril prochain dans
le cadre du 21e festival Vue sur
la relève.

Le Devoir

Yes No Toaster Brunch Concert.
Le 21 février dès 12 h 30. Au
Divan orange, 4234, boulevard
Saint-Laurent, Montréal. Ren-
seignements et réservations :
bit.ly/1VpCk3b.

Musique Le groupe Essaie
Pas lance Demain est une
autre nuit Page B 5

Restaurant Manger
détendu chez Landry 
& Filles à Montréal Page B 7
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Des suggestions de sorties 
pour le week-end

CLUB FRANCOPHILE
C’est rare qu’on vous parle de
ce qui tombe au beau milieu de
la semaine, mais c’est pour une
bonne cause. La librairie Drawn
& Quarterly, sise dans le Mile-
End, inaugure son premier club
de lecture francophile pour dé-
butants ou francophones d’ori-
gine. Tous les deux mois, une
rencontre-discussion aura lieu
autour d’un livre québécois.
Premier de la liste: Arvida, de
Samuel Archibald.
Dès le mercredi 24 février à
19 h, au 211, rue Bernard
Ouest à Montréal. Entrée libre.
on.fb.me/1Q3q1Jy.

ÊTRE GLOBETROTTER
De ses voyages dans l’Hima-
laya comme dans le reste du
monde, le photographe fran-
çais Olivier Föllmi a tiré la
conférence Fleuve gelé, fleuve
de vie, présentée dans le cadre
des Grands Explorateurs.
Après avoir raconté l’histoire
qu’il partage avec ses deux
protégés, Motup et Diskit, le
voyageur fera un panorama
quelque peu philosophe de ses
quelque 35 ans d’aventures.
À Longueuil le 21 février, à La-
val du 24 au 28 février et à
Montréal le 7 mars. Calendrier
complet et billets : lesgrands
explorateurs.com. $

CAUSERIE CINÉMA
En cette semaine de célébra-
tion du cinéma québécois, les
réalisateurs des cinq films fina-
listes au Prix collégial du ci-
néma québécois (Philippe Fa-
lardeau, Sophie Deraspe, Ma-
thieu Denis, François Delisle et
Alexandre Laferrière) rencon-
trent les étudiants pour alimen-
ter leurs réflexions. Comme la
discussion est webdiffusée,
tout le Québec peut y assister.
Vendredi de 17 h à 19 h à la Ci-
némathèque, 335 boulevard De
Maisonneuve à Montréal. Entrée
libre. rvcq.quebeccinema.ca.

ZINES FAITS MAIN
Déjà muni de ciseaux, de pa-
pier, de colle, de mots et d’une
bonne gamme d’idées, le café-
atelier Le Milieu invite les
amateurs du zine, cette petite
publication faite à la main qui
explore différents types de re-
liures et de création littéraire,
à venir se réchauffer l’imagi-
nation dans son espace. Poé-
sie, esquisses, dessins animés
seront encouragés et le maté-
riel, lui, fourni par la maison.
Si c’est complet, on peut pas-
ser pour zieuter.
Dimanche de 14 h à 16h30 
au 1251, rue Robin à Montréal.
10$ (pour le matériel).
on.fb.me/1VpSbPd.

AUX FOURNEAUX
Au contraire de la semaine der-
nière, il fera doux ce dimanche,
un temps idéal pour profiter du
Restaurant Day de février. À
Montréal, une quarantaine de
restos pop-up citoyens sont déjà
inscrits. Thé d’après-midi, boui-
boui tropical, bouffe végéta-
lienne ou dégustation tuni-
sienne: comme toujours, le car-
naval culinaire fait de la place à
toutes les assiettes. Santé.
Dimanche à Montréal, Québec,
Rimouski et Victoriaville. 
Programme: restaurantday.org.

Geneviève Tremblay
icietla@ledevoir.com

On connaît déjà les soupers-spectacles, ces tablées musi-
cales où la culture rencontre les plats du soir, mais on nous
a moins habitués au trio œufs-bacon-guitare. C’est pourtant
le pari que fait Indie Montréal avec sa série de brunchs-
concerts qui reprend d’assaut la scène du Divan Orange dès
cette fin de semaine.

Tout un plat de concerts
Indie Montréal reprend d’assaut les planches du Divan orange 
pour un second brunch culturel

ANNIK MH DE CARUFEL LE DEVOIR 

À l’occasion du brunch, la salle du Divan orange troquera son ambiance feutrée et son éclairage tamisé pour celle d’un restaurant matinal (ou presque, les portes ouvrant
à midi).

JACQUES GRENIER LE DEVOIR

L’équipe
s’était attelée
derrière les
fourneaux lors
du plus récent
POP Montréal
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W E E K-E N D C U L T U R E
B  2

À  L A  T É L É
CANAUX 18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 minuit 

SRC Le Téléjournal 18 h Virtuose / Marjorie Bourque , 
Fletcher Bryce Davis. 

Ti-Mé Show / Éric Lapointe , 
Christiane Laberge. 

Série noire Le Téléjournal LA FIN DU VOYAGE (2014) avec Ving Rhames, 
Kimberly Elise, Whoopi Goldberg. 

TVA 17h55  TVA 
nouvelles 

Le Tricheur / 
Vincent Graton 

Ça finit la semaine / Dominic et 
Martin , Mariana Mazza. 

Du talent à revendre La liste noire / Tom Keen TVA nouvelles 22h35  Denis Lévesque 23h35 21 JUMP STREET (V.F.) 
(2012) Jonah Hill. 

TQ Le dernier passager Les 
Appendices 

Like-moi! Un chef à la cabane Deux hommes en or Belle et Bum AU BOUT DU CONTE (2013) 
Jean-Pierre Bacri. 

V Atomes 
crochus 

Un souper 
presque parfait 

L'arbitre SQ 911 Marvel: Les agents du 
S.H.I.E.L.D. / Scorch 

Gotham / Viper Vidéoclips Voyance direct

RDI Le National RDI économie 24/60 Les grands report Le Téléjournal RDI économie Le National 24/60 Reportages 
TV5 17h50 Champi.. Journal FR Par avion Chemins école Un oeil sur la planète / Syrie: Le grand aveuglement Partir Autrement en famille TV5 le journal 23h35 Planète glace 
D Enchères Enchères Amour fatal / Rudavsky Craindre son voisin Crimes occultes Traqué sans merci Douanes: Can Douanes: Can Douanes: Can 

VIE Pimp garage Usine maison Raté rénos! Design V.I.P. Mini-maisons sur mesure Propriétaire Propriétaire ByeMaison Idées-grandeur J'aurais pu mourir Normal? 
MX Le grand décompte MusiMax Les années Souper parfait Souper parfait UNE PASSION 3 ÉTOILES (2014) Danielle Panabaker. Inspiration 

VRAK.TV Big Bang Big Bang TOI, MOI... ET MON CHIEN (2007) Malin Akerman. Jérémie Med Teen Wolf Les 100 / Plongée dans l'abîme Hors d'ondes 
RDS 17h00 Le 5 à 7 Hockey 360° LNH Hockey / Flyers de Philadelphie c. Canadiens de Montréal (D) L'antichambre (D) Sports 30 Canadiens express 

HISTORIA Prêt au combat Achète, retape Profession: brocanteur Sur la piste des dinosaures Guerre du ginseng Pawn Stars Pawn Stars Chasseurs Motos Café Restauration 
ARTV Les belles histoires La soirée est (encore) jeune Dre Grey, leçons d'anatomie C'est juste de la TV Nouveau Les grandes entrevues / François Massicotte 

EXPLORA Redout. créat. Redout. créat. Planète techno Cerveau Stupidité Monsieur H. Mégastructures nazies Planète techno Sexplora Tabou / Corps étranges Concevoir 
SÉRIES+ C.S.I: Les experts Longmire / Population: 25 Blue Bloods / Partenaires Castle / Dans les bois Élémentaire / Le crime parfait C.S.I: Les experts Hawaii 5-0 

ZTÉLÉ S'coucher Le liquidateur Epic Ink Passe/Casse Les pires chauffards canadiens Remorquage Prêt sur gage Escortes Infiltration Dans l'net Passe/Casse Trafiq. alcool 
C. SAVOIR Maîtres en musique Encore plus Publications Au coeur du cinéma québécois CodeChasten 10 découvertes En panne Quoi de neuf A question of evidence CORIM 
ÉVASION Turbulences p. Prêt à partir Croisières de rêve Bikinis et mer Trip Flip Hell's Kitchen Hell's Kitchen Villas de rêve Expédition 

TFO PetzClub ClubCinq Subito texto Boum, canon Flip Carte de visite LE VOYAGE EXTRAORDINAIRE Cinéma/Clara TFO 24.7 BRBR Boum, canon Flip 
Cinépop 17h20 LE LABYRINTHE DE P... 19h20 LES ÉVADÉS DE LA PLANÈTE DES SINGES (1971) True Blood 21h55  True Blood 22h55 FRÊLE (2001) Bill Paxton. 
SÉcran 17h50 LES 12 COUPS DE MINUIT (2015) 19h35 LOVE ON THE AIR (V.F.) (2015) DOPE (2015) Shameik Moore. 22h45 DANGEREUX 7 (2015) avec Paul Walker, Vin Diesel. 
Planète 17h30 Vivre comme caribous J'ai infiltré une Front National Échappées belles / Norvège hivernale Devoir d'enquête De Nuremberg à Nuremberg 
MATV Mise à jour Champs libres Génération Z Laboratoire Mosaïque Tremblay Place des Arts Couleurs d'ici Auteurs Visage La Scène Premières 
CBC CBCNews The Exchange Rick Mercer Coronation St. marketplace Hello Goodbye the fifth estate CBC News: The National CBCNews Coronation St. CBC Pass 

CTV (Mont.) CTV News Montreal eTalk The Big Bang The Amazing Race Grimm Blue Bloods / Fresh Start CTV National News Montreal 0h05 BigBang 
GBL 17h30 News Global National E.T. Canada Ent. Tonight Telenovela Superstore Hawaii Five-0 Rookie Blue / Leap of Faith News Final 23h35 Stephen Colbert 
ABC News at 6 World News Local 22 News Inside Edition Last Man St Dr. Ken Shark Tank 20/20 News at 11 23h35 Jimmy Kimmel Live 
CBS Channel 3 News at Six Evening News Ent. Tonight The Amazing Race Hawaii Five-0 Blue Bloods / Fresh Start Ch 3 News 23h35 Stephen Colbert 
NBC NC5 at 6 p.m. NBC News Jeopardy! Wheel Fortune Caught on Camera Grimm Dateline NBC News 5 at 11 23h35 The Tonight Show 

PBS (33) PBS NewsHour BBC News Vermont Week Wash. Week Connect... American Masters / Carole King Bluegrass Under / Arts Special Business Charlie Rose 
PBS (57) News America Business PBS NewsHour M.L.Journal NY NOW American Masters / Carole King C. King & J. Taylor World News Charlie Rose 

UNIS Pense vite! Elles pêchent Garde-manger Agrofolie / Planter la folie! Fortier / Que veut une femme? Au coeur du Yukon Goût du pays Pense vite! Twin Peaks 
HBO Tomorrow 18h35 MOMMY (2014) avec Antoine Olivier Pilon, Anne Dorval. Vinyl / Pilot Vice Animals. Cinéma 

AddikTV Les pouvoirs de Toby Les recrues de la 15e Chicago Fire / Désunion Esprits criminels Esprits criminels BONS BAISERS DE PARIS (2010) 
TVA Sports 17h00 TVA sp. Avant-match LHJMQ Hockey / Voltigeurs de Drummondville c. Tigres de Victoriaville (D) Dave Morissette en direct Le TVA sports WTA Tennis Demi-finale 

02/19 18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 minuit 
 

Nos choix cette fin de semaine

TRISTE ANNIVERSAIRE
En mars, cela fera cinq ans que la Syrie est
plongée dans la guerre civile. Plus de 260 000
morts et des millions de réfugiés et de dépla-
cés plus tard, quel bilan dresser ? En quatre re-
portages, ce magazine analyse le contexte géo-
politique, économique et humain de la crise.
Un œil sur la planète, TV5, 20 h

ÉCLIPSE TÉLÉVISUELLE
On peut supposer que les cotes d’écoute de
TLMEP exploseront dimanche : en plus de 
recevoir Marc Labrèche et collab. pour parler
d’Info, sexe et mensonges, Guy A. Lepage ac-
cueille Yves Lever et Marc Béland pour discu-
ter de l’affaire Claude Jutra.
Tout le monde en parle, ICI Radio-Canada, 
dimanche à 20 h

PRÉPARER LA SOIRÉE
En prévision des Oscar du 28 février, ABC 
diffuse un spécial «documentaire» sur le 
parcours d’acteurs en lice d’envergure — dont
Sylvester Stallone, Brie Larson, Bryan Crans-
ton et Matt Damon.
Journey to the Oscars, ABC, dimanche à 22 h

Geneviève Tremblay

C A T H E R I N E  L A L O N D E

À la demande de la ministre
de la Culture Hélène Da-

vid, l’ex-ministre Denis Vau-
geois a remis fin janvier une
analyse de la Loi sur le livre 51
qui régit toute la chaîne de ce
marché. Le rapport a été dé-
posé fin janvier. L’Association
nationale des éditeurs de li-
vres (ANEL) est de ceux qui y
ont défendu la nécessité d’ar-
mer la loi afin de pouvoir réel-
lement l’appliquer et la mettre
de l’avant.

Dans leur mémoire dont Le
Devoir a obtenu copie, les édi-
teurs regroupés au sein de
l’ANEL mettent toutefois Qué-
bec en garde, une loi for te
n’est pas une loi fourre-tout.
Et, contre toutes attentes pour
ceux qui ont suivi les discus-
sions des dernières années,
l’ANEL recommande, parmi
ses cinq grands principes di-
recteurs, de ne pas y inclure le
livre numérique.

« Contrairement à ce qu’on
aurait pu prétendre aux pre-
mières heures de la commercia-
lisation du livre numérique ou
livrel québécois, peut-on lire,
l’inclusion de ce produit cultu-
rel dans la Loi 51 apparaît né-
faste aux yeux des membres de

l’ANEL. Considérant le déve-
loppement for t anarchique de
ce marché, les mutations à pré-
voir du produit, l’arrivée proba-
ble d’acteurs éloignés de la
chaîne du livre et tenant sur-
tout compte du temps que le lé-
gislateur aura pris pour réflé-
chir à l’actualisation
de cette loi, soit pas
loin de 35 ans, faire
une place au livre nu-
mérique dans la loi
51 serait aujourd’hui
contre-productif. »

En quelques an-
nées  de  pra t ique , 
les éditeurs auraient
constaté que le nu-
mérique peut créer
des distorsions dans
la chaîne du livre, en
favorisant par exem-
ple cer tains de ses
acteurs, et en influençant non
seulement la vie commerciale
du livrel, mais aussi celle de
son jumeau imprimé.

Si l’ANEL reconnaît la né-
cessité de réactualiser la loi
51, elle propose de ne pas la
rouvrir. Ce geste risquerait de
provoquer «de multiples reven-
dications d’acteurs d’ici et d’ail-
leurs et pourrait s’avérer beau-
coup plus néfaste que productif
pour la santé de la chaîne». La

Loi gagnerait par contre à
trouver les moyens de se faire
respecter davantage, dont par
des pénalités dissuasives.

La spécificité québécoise
Les éditeurs en appellent de-

puis plusieurs mois déjà à da-
vantage d’informa-
tions précises sur le
milieu du livre, et de-
mande un (ou des)
systèmes ef ficaces
de cueillette d’infor-
mation qui comptabi-
liseraient, par exem-
ple, les ventes à la
caisse de toutes les li-
brairies québécoises,
sans exception. Les
palmarès Gaspard ou
les statistiques de
l’Obser vatoire de la
culture du Québec

excluent encore des joueurs et
des parts du marché.

La promotion et un ef for t
marqué en dif fusion du livre
québécois sont aussi réclamés
par les éditeurs. Les livres d’ici
occuperaient 40% des parts du
marché, selon le mémoire. La
production maison se trouve
donc noyée dans une offre in-
ternationale de plus en plus
considérable (cer taines sai-
sons voient déverser de 6000 à

8000 nouveautés francophones
en librairies). «Les membres de
l’ANEL estiment que si le livre
québécois n’est pas suf fisam-
ment exposé en commerce (em-
placement et durée d’exposi-
tion), il peut dif ficilement s’il-
lustrer au chapitre des ventes.
La loi 51 doit prévoir une régle-
mentation plus stricte en ma-
tière de quotas de livres québé-
cois en librairie agréée», et pro-
pose même un quota de 50 %
plus 1.

L’ANEL en appelle aussi à
une réflexion sur l’exclusivité
ou la non-exclusivité de la dif-
fusion de livre, ainsi qu’au sta-
tut presque éternel qu’apporte
l’agrément des éditeurs.
« L’agrément doit s’accompa-
gner d’un niveau de profession-
nalisme qui suppose une cer-
taine régularité dans la publica-
tion d’ouvrages », et ne devrait
plus être laissé à une maison
qui suspend trop longtemps
ses activités.

L’ANEL regroupe plus de
100 éditeurs francophones, qui
font du roman autant que du
manuel scolaire, de l’essai ou
du livre jeunesse, au Québec
mais aussi en Ontario, au Mani-
toba et au Nouveau-Brunswick.

Le Devoir

LOI 51

Les éditeurs ne veulent pas inclure 
le numérique
L’association des éditeurs a livré ses principes pour le nouvel examen de la loi

RACE
Texte : David Mamet (traduc-
tion : Maryse Warda). Mise en
scène : Martine Beaulne. Avec :
Benoît Gouin, Frédéric Pierre,
Henri Chassé, Myriam De Ver-
ger. Au théâtre Duceppe
jusqu’au 26 mars, 20 h.

F A B I E N  D E G L I S E

C’ est à peine croyable :
dans Race, pièce actuelle-

ment livrée sur les planches
du théâtre Duceppe à Mont-
réal, les personnages noirs
sont joués par des comédiens
no i rs  e t  l es  personnages
blancs par des comédiens
blancs. Pas de « blackface »,
donc, pas de scandale, pas de
polémique.

Normalement, dans ce pré-
sent qui confond les verbes
« débattre » et « s’indigner » et
qui fait de la « montée de lait »
un signe extérieur de l’affirma-
tion du soi, particulièrement
dans les univers numériques,
on devrait s’en tenir à ça. Ne
pas  a l l e r  p lus  lo in .  Sans
bronca, pas d’histoire, et en-
core moins de critique !

Et pourtant, il y a bien plus à
dire, et que du bien même, de
cette production qui, dans une
mise en scène de Mar tine
Beaulne, pose depuis mercredi
un texte habile du dramaturge
américain David Mamet en pe-
tit décodeur d’un grand travers
de notre temps : le racisme or-
dinaire, celui qui se nourrit de
préjugés. Le bonhomme est un
fieffé lettré qui depuis 1987 fait
du théâtre social en soulignant
les paradoxes, les dérives, les
incohérences de ses contempo-
rains avec ce trait d’une finesse
appréciable par les temps qui
courent. L’idée de monter cette
pièce a germé il y a plus de
deux ans, dans un Québec qui
déchirait alors la richesse de
ses différences sur fond d’indi-
gnation et de char te des va-
leurs, un peu comme un pied
de nez au discours divisif, aux
attaques nauséabondes ciblant
les femmes voilées portées par
une trop grosse poignée de po-

pulistes, et ce, en faisant entrer
ce contre-discours inventif
dans un théâtre populaire.

La revendication, l’acte dra-
maturgique de résistance, sub-
tile, passe par un cabinet d’avo-
cats de l’Amérique contempo-
raine où un homme blanc vient
chercher une défense. Il est ac-
cusé de viol par une femme
noire. Jack Lawson et Henry
Brown, hommes de lois bico-
lores, vont tenter d’organiser
sa défense en l’inscrivant, par
la lucidité de leur analyse de
faits et des conséquences,
dans ce cadre social où la sé-
grégation, bien qu’abolie pro-
gressivement à partir des an-
nées 1960, persiste encore et
toujours dans plusieurs têtes.

Avec la complicité d’une sta-
giaire, noire elle aussi, ils vont
également démonter ces mé-
caniques délétères de la pré-
conception du monde, de l’in-
tolérance facile, du mépris
posé sur celui ou celle que l’on
ne connaît pas. On est sans
doute à Chicago, cette ville qui
a construit Barack avant qu’il
ne devienne Obama. Sous l’ef-
fet de la traduction-adaptation
efficace de Maryse Warda, on
pourrait très bien être au
26e étage d’un immeuble du
boulevard René-Lévesque
Ouest à Montréal.

Le texte de Mamet tisse sa
critique, confronte la xénopho-
bie à ses zones d’ombres, à ses
contradictions, avec une simpli-
cité, un naturel, une justesse
que le quatuor de comédiens
incarne avec la tonalité de cir-
constance. Tout est en place
pour séduire et conquérir. Tout
est en harmonie, en rythme et
en flux tendu. Il n’y a rien de
trop, rien de pas assez, dans
cette production qui finit d’ail-
leurs par ébranler les préjugés
au-delà de l’enjeu qu’elle trans-
porte : en faisant entrer saga-
cité et contemporanéité dans
une institution théâtrale plus
prompte depuis quelques an-
nées à exposer sa poussière
que sa lumière. Fort.

Le Devoir

THÉÂTRE

Leçon d’orgueil et 
de préjugés

CAROLINE LABERGE

Le texte confronte la xénophobie à ses zones d’ombres, à ses
contradictions, avec une simplicité, un naturel, une justesse que
les comédiens incarnent avec la tonalité de circonstance.

« Faire une
place au livre
numérique
dans la loi 51
serait
aujourd’hui
contre-
productif »

WARREN RICHARDSON/WORLD PRESS PHOTO/AGENCE FRANCE-PRESSE

Une photo pour l’année de l’exil
La photo de presse de l’année 2015 est à l’image d’une année d’exil. Le World Press Photo a décerné ses prix annuels, jeudi, en
couronnant le photographe pigiste australien Warren Richardson et son cliché d’un migrant qui passe un bébé sous les barbelés
à la frontière serbo-hongroise. « Vous ne pouvez pas utiliser un flash alors que la police essaie de trouver ces gens… J’ai donc utilisé
la lumière de la lune », explique le photographe. Les photos choisies seront exposées à Montréal à partir du 31 août.
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W E E K-E N D

AVRIL ET LE MONDE
TRUQUÉ
France, 2015, 103 min.
Film d’animation de Christian
Desmares et Franck Ekinci.

1941. Dans un monde qui n’a
pas connu l’époque des Lu-
mières et carbure encore au
charbon, une jeune fille part à la
recherche de ses parents, des
scientifiques kidnappés après
avoir créé un sérum ayant le
pouvoir de réveiller la nature.
V.O. : Quartier latin, StarCité,
Beaubien

LE CLUB (V.F. DE EL CLUB)
Chili, 2015, 98 min.
Drame de Pablo Larrain avec
Roberto Farias, Antonia Zegers,
Alfredo Castro.

Un prêtre pédophile se donne
la mort. Déjà mis au ban de la
société, ses confrères tentent
d’empêcher un enquêteur du
Vatican de mettre la clé sous la
porte de leur demeure isolée
de la côte chilienne, où ils se
sont bâti une vie tranquille.
V.O. s.-t.f. : Quartier latin
V.O. s.-t.a. : Cinéma du Parc

LA DAME À LA
CAMIONNETTE (V.F. DE
THE LADY IN THE VAN)
Grande-Bretagne, 2015, 104 min.
Comédie dramatique de Nicho-
las Hytner avec Alex Jennings,
Maggie Smith, Gwen Taylor.

La relation entre un acteur et
dramaturge avec une vieille
dame revêche qui vit dans une
camionnette déglinguée à l’in-
térieur garée dans son entrée.
V.O. : Forum
V.F. : Quartier latin
V.O.s.-t.f. : Beaubien

RISEN
États-Unis, 2015, 107 min.
Drame religieux de Kevin Rey-
nolds avec Joseph Fiennes, Cliff
Curtis, Tom Felton.

L’histoire de la résurrection
de Jésus, racontée du point
de vue d’un tribun romain et
de son aide de camp, chargés
de faire la lumière sur ce
mystère.
V.O. : Forum, Cavendish, Coli-
sée Kirkland, Lacordaire, Des
Sources, Sphèretech, Marché
Central

LA SORCIÈRE (V.F. DE
THE WITCH)
États-Unis, 2015, 92 min.
Drame fantastique de Robert
Eggers avec Anya Taylor-Joye,
Ralph Ineson, Kate Dickie.

Devant une accumulation de
drames, la mère d’une famille
habitant à la lisière d’une forêt
en vient à accuser sa fille 
aînée d’être une sorcière.
V.O. : Cinéma Banque Scotia,
Carrefour Angrignon, Colisée
Kirkland, Spheretech
V.F. : Quartier latin, StarCitéMédiafilm.ca

AVENTURES

BELLE ET SÉBASTIEN :
L’AVENTURE CONTINUE
★★★

Un film de Christian Duguay.
France, 2015, 97 minutes.

Qui aurait cru que la suite des aventures de Belle et Sébas-
tien au grand écran allait être meilleure que le volet signé par
Nicolas Vanier en 2013 ? Chapeau au cinéaste québécois
Christian Duguay (L’art de la guerre, Jappeloup) d’avoir su 
insuffler un peu de nerfs dans l’univers suranné et un tanti-
net gnangnan de Cécile Aubry. Campé en septembre 1945, ce
nouveau chapitre met en scène Sébastien (Félix Bossuet, 
craquant) et son fidèle chien berger des Pyrénées qui partent
à la recherche de la boulangère Angelina (Margaux Châte-
lier), dont l’avion s’est écrasé aux frontières de l’Italie, après
s’être faufilé à bord de l’appareil d’un pilote peu commode
(Thierry Neuvic). Inquiets, le grand-père César (Tchéky 
Kario) et le mécano du pilote (Jeffrey Noël) s’élancent à leur
poursuite à pied dans les Hautes-Alpes françaises… Profitant
de la grande beauté de celles-ci, Christian Duguay signe des
scènes aériennes vertigineuses et des péripéties sylvestres
palpitantes. Ce faisant, il parvient presque à faire oublier la
plus que lourde trame sonore soulignant le moindre petit 
moment d’émotion et les revirements prévisibles du scéna-
rio. Bref, un joli film pour les tout-petits qui ne fera pas trop
tiquer les plus grands les accompagnant.

Manon Dumais

V.O. : Quartier latin, Place LaSalle, Carrefour Angrignon,
StarCité, Beaubien, Lacordaire, Marché Central

ANGE ET GABRIELLE
★★

Réalisation : Anne Giafferi.
Avec Isabelle Carré, Patrick
Bruel, Laurent Stocker, Alice 
de Lencquesaing, Thomas 
Solivéres. France, 2015, 
91 minutes.

F R A N Ç O I S  L É V E S Q U E

A nge mène la belle vie. 
Architecte principal dans

un petit cabinet à la mode, ce
quadragénaire célibataire mul-
tiplie les conquêtes éphémères 
depuis… depuis le lycée. Dé-
barque un beau matin dans son
bureau une certaine Gabrielle,
qui lui annonce d’un air préoc-
cupé que sa fille Claire, 17 ans,
est tombée enceinte de Simon,
le fils d’Ange. Seul ennui : Ange
n’a pas d’enfant, du moins le
prétend-il un temps avant de
concéder qu’il n’a jamais re-
connu la paternité dudit Simon.
De cette confrontation entre un

homme désinvol te  et  une
femme stressée naîtra une im-
probable idylle, laquelle se
trouve au cœur de la comédie
romantique Ange et Gabrielle.

Et la grossesse de la jeune
fille ? Accessoire, on s’en rend
vite compte ; un enjeu secon-
daire subordonné à une trame
principale désespérément in-
vraisemblable. Il s’agit d’un
simple levier dramatique qui
amène Ange à renouer — si
l’on peut dire — avec son fils,
ce dernier y allant de la révéla-
tion que Claire a volontaire-
ment arrêter la pilule sans le
prévenir. Stratagème que la
principale intéressée confirme
plus tard à sa mère Gabrielle :
« Ben quoi. J’voulais un p’tit
bébé. Un truc à moi. »

Gabrielle qui, sans que l’on
comprenne trop pourquoi,
parce que le film ne se risque
pas à explorer le contenu de la
boîte de Pandore qu’il ouvre
pour tant bien nonchalam-

ment, s’en tient au statu quo
après une vague remontrance.

Que l’on se comprenne, il
n’est pas ici question de juger le
film à l’aune de sa morale. Si l’on
insiste sur cet aspect, c’est qu’il
est l’un des corollaires les plus
patents d’une écriture boiteuse.
Car en réalité, le problème fon-
damental qui afflige cette pro-
duction qui fait du léger avec du
grave réside dans ce que ses
trois coauteurs n’arrivent jamais
à transcender leur improbable
concept de départ. Autrement
dit, l’ensemble demeure sché-
matique; rien ne paraît probant,
naturel ou organique dans les
développements proposés.

Potentiel gâché
Les personnages sont à

l’avenant, avec Ange, l’arché-
type de l’homme-enfant insou-
ciant et narcissique qui devien-
dra meilleur, et adulte, en
cours de route, et Gabrielle, le
cliché de la femme sérieuse

tendance névrosée qui se dé-
coincera chemin faisant. Il est
d’une mauvaise foi caricatu-
rale, elle est d’une naïveté qui
défie l’entendement.

À cet égard, Patrick Bruel
(Le prénom) et Isabelle Carré
(Se souvenir des belles choses)
font ce qu’ils peuvent, lui cabo-
tin, elle s’échinant à nuancer
une partition tout d’un bloc. Ils
disposent de tellement peu de
matière pour travailler qu’on
est désolé pour eux. Dans le
cas de la seconde, cela se ré-
sume à des habits noirs et des
lunettes : voilà pour la psycho-
logie de Gabrielle.

Du côté de la mise en scène,
on cherche un quelconque souci
plastique ou graphique. C’est
fonctionnel, sans plus. Le poten-
tiel d’une bonne histoire était là.
Ne manque qu’un scénario.

Le Devoir

V.O. : Quartier latin, Beaubien

Le bellâtre et la bêtasse
La comédie romantique Ange et Gabrielle confond récit et concept

Q uébec — Les Québécois
ont fréquenté davantage le

cinéma et ils ont été plus nom-
breux à visionner des films
québécois en 2015, mais ils
sont encore bien loin d’égaler
les sommets observés au cours
des cinq dernières années.

Selon les données de l’Ob-
servatoire de la culture et des
communications du Québec,
les cinémas québécois ont 
enregistré plus de 20 millions
d’entrées l’année dernière, ce
qui représente une augmenta-
tion de 7 % comparativement à
2014.

Or, le nombre d’entrées se
situe en deçà de la moyenne
cumulée entre 2011 et 2015.
En 2011, par exemple, les ciné-
mas avaient enregistré plus de
22 millions d’entrées.

Par ailleurs, en 2015, les re-
venus aux guichets ont crû de
7 %, tandis que le nombre de
projections a grimpé de 3 % par
rapport à l’année précédente.
Encore une fois, les revenus
aux guichets en 2015 — soit

161 millions de dollars — se
classent en bas de la moyenne
de 2011 à 2015, estimée à
166 millions de dollars.

Les cinéphiles ont été plus
nombreux à consommer les
produits québécois en 2015,
alors que 1,56 million d’entre
eux se sont déplacés pour 
voir un film du Québec. Ils
n’étaient que 1,27 million en
2014, ce qui représente une
hausse de 23 %.

Ainsi, la croissance de la
par t de marché du cinéma
québécois se poursuit pour
une troisième année de suite :
il avait 7,8% des parts en 2015,
alors qu’il n’en détenait que
5,9 % en 2012. Mais ce chiffre
est loin du sommet enregistré
en 2011, lorsque le cinéma
québécois avait une par t de
marché de 11 %.

La guerre des tuques 3D est
le film qui aura attiré le plus de
spectateurs en 2015, suivi de
près par Le mirage.

La Presse canadienne

Les Québécois ont
fréquenté davantage
les cinémas en 2015

B erlin — Les yeux fatigués mais enthou-
siastes, des centaines de cinéphiles sont 

finalement ressortis de… huit heures et demie
de séance pour le film le plus long jamais 
présenté à la Berlinale.

Son réalisateur, le Philippin Lav Diaz, avait
promis que la projection de son dernier opus,
Hele Sa Hiwagang Hapis (Une berceuse au mys-
tère douloureux), constituerait une « lutte » pour
le public.

Mais lorsque le rideau est tombé jeudi soir à
Berlin, la moitié des 1600 sièges était encore
occupée et le cinéaste de 57 ans a été applaudi
et félicité à coups de «bravo».

Cette œuvre ambitieuse en noir et blanc, inter-
rompue une seule fois pour une pause, est l’un
des 18 films présentés cette année au festival du
cinéma de Berlin en compétition officielle.

L’actrice Meryl Streep, qui préside le jury
chargé de remettre les récompenses samedi
soir, et les sept autres membres ont assisté à

l’intégralité de la projection et tous les tickets
avaient été vendus.

Certains spectateurs, prévoyants, s’étaient
munis d’oreillers gonflables, pour relever ce
« test personnel de courage », selon Gerhard
Reda, un réalisateur allemand amateur qui dit
voir 10 à 15 films par semaine. « Certains l’ai-
ment, d’autres le détestent, mais c’est toujours un
défi », a-t-il ajouté, expliquant avoir vu d’autres
œuvres du Philippin. « Il peut faire une scène de
45 minutes où il y a juste des gens qui parlent ou
qui marchent dans un champ», selon lui.

Considéré comme le père idéologique du
nouveau cinéma philippin, il affirme qu’il « ne
doit pas souffrir seul ». « Je veux que le soi-disant
spectateur lutte à mes côtés », a-t-il confié lors
d’un entretien à l’AFP à Manille.

Enrico Cehovin, un Italien de 27 ans, a as-
suré que jouer de très longues heures à des
jeux vidéo l’a aidé à préparer cette expérience :
«Certains jeux prennent huit à dix heures et vous

ne savez même pas comment le temps est passé,
ils sont comme de longs films. »

La Berceuse, elle, est une immersion dans
l’histoire — déjà — tumultueuse des Philip-
pines à la fin du XIXe siècle, au tournant des co-
lonisations espagnole et américaine.

Le film raconte la longue quête de Gregoria

de Jesus — une des rares femmes chefs de la
résistance aux forces espagnoles — pour re-
trouver le corps de son époux, Andres Bonifa-
cio, exécuté à 33 ans en 1897 dans la montagne
par une faction rivale.

Agence France-Presse

66E BERLINALE

Un film de plus de huit heures pour 
de valeureux spectateurs

LAV DIAZ AGENCE FRANCE-PRESSE

Hele Sa Hiwagang Hapis est une œuvre ambitieuse d’une durée de huit heures en noir et blanc. 

AZ FILMS

Les personnages principaux sont typés et clichés : l’homme-enfant insouciant et narcissique et la femme sérieuse tendance névrosée.
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C A R O L I N E  M O N T P E T I T

L e jour des derniers atten-
tats de Paris, en novem-

bre, Éric-Emmanuel Schmitt
était sur scène à Jonzac, en
France, pour jouer Monsieur
Ibrahim et les fleurs du Coran,
une pièce sur la tolérance
mettant en scène un enfant
juif et un épicier musulman.
Le lendemain, alors que le
gouvernement français avait
fait annuler toutes les repré-
sentations théâtrales, le maire
de Jonzac autorise Schmitt à
remonter sur scène pour une
supplémentaire, pour présen-
ter cette pièce sur la tolérance
entre les religions. « Il a dit
que c’était une pièce qui nous
montrait le monde tel qu’il de-
vrait être et non comme veu-
lent nous l’imposer des inté-
gristes de tous poils », raconte
Schmitt en entrevue.

De passage à Montréal cette
semaine, Schmitt montera de
nouveau sur scène, les 19 et
20 février, à la salle Pierre-
Mercure, pour jouer cette
pièce écrite en 1999. Et il re-
viendra cet automne la présen-
ter en tournée aux quatre
coins du Québec.

Éric-Emmanuel Schmitt n’a
pour tant pas l’habitude de
monter sur scène. Il a d’abord
joué cette pièce pour la pre-
mière fois pour remplacer le
comédien Francis Lalanne,
« qui jouait la pièce à Paris
mais qui ne pouvait pas assu-
rer toutes les dates. C’est un ha-
sard qui m’a propulsé sur
scène», dit-il.

Pour tant, Schmitt, qui est
d’abord et avant tout philo-
sophe et écrivain, ne souhaite
pas jouer au théâtre trop sou-
vent. «Parce que quand je joue,
je n’arrive pas à écrire. » Et
c’est bien pour connaître le
Québec, où des membres de
sa parenté sont installés, qu’il
a accepté de donner cette tour-
née dans 23 villes québécoises

à partir de novembre 2016.
« J’ai l’intention d’écrire un

journal du Québec», dit le pro-
lifique auteur, ajoutant que ce
journal pourrait être publié
« s’il est bon».

Monsieur Ibrahim et les
fleurs du Coran est donc l’his-
toire d’un jeune garçon juif,

Momo, et de sa relation avec
un épicier musulman. La pièce
est faite d’un monologue de
Momo devenu adulte, qui se
remémore sa vie. Le livre a
d’abord été conçu dans le ca-
dre de la série du Cycle de l’in-
visible, une série de six ro-
mans de Schmitt portant sur

les religions.
« J’aime entrer dans les reli-

gions par la petite por te du
mysticisme », dit-il. Il a abordé
par exemple la religion musul-
mane par le biais du soufisme.
« Dans Monsieur Ibrahim, je
parle des fleurs du Coran. Pour
moi, il n’y a pas de livre, il n’y
a que des lectures. C’est la lec-
ture qui fait le livre. On peut
avoir une lecture qui rend un
livre merveilleux et une lecture
qui rend un livre atroce, en
l’occurrence le Coran. Et il y a
des fleurs dans le Coran de
M. Ibrahim, des fleurs séchées.
C’est-à-dire qu’il y a une lecture
du Coran qui en fait un grand
livre de sagesse et de poésie
mystique. »

Le contexte sociopolitique a
par ailleurs changé depuis la
première parution du livre.
«En 1999, quand j’ai publié, il
y avait une islamophobie diffuse
en France. Mais il n’y avait pas
cette double virulence, c’est-à-
dire d’un côté l’islamisme, et de
l’autre un anti-islamisme vio-
lent», dit-il en entrevue.

Ce même livre est par ail-
leurs détesté, dit-il, autant par
les intégristes musulmans
que, en France, par le Front
national. « Souvent, lorsque je
joue au théâtre, on me met sous
une double surveillance», dit-il.

Ayant grandi athée dans un
milieu athée, Schmitt affirme
avoir découver t la foi après
s’être perdu dans le désert du
Sahara. C’est ce qu’il raconte
dans son dernier roman, La
nuit de feu, paru chez Albin Mi-
chel. C’est après cette révélation
qu’il entreprend le Cycle de l’in-
visible, qui témoigne de son in-
térêt pour différentes religions.

Actuellement, il travaille sur
un ouvrage sur le radicalisme
islamiste en Belgique, pour le-
quel il a entre autres rencontré
des parents de jeunes radicali-
sés partis combattre en Syrie.

Le Devoir

Éric-Emmanuel Schmitt 
sur scène à Montréal
Il présente la pièce Monsieur Ibrahim et les fleurs du Coran

VALÉRIAN MAZATAUD LE DEVOIR

« C’est un hasard qui m’a propulsé sur scène », assure Éric-
Emmanuel Schmitt, qui joue dans la pièce tirée de son roman. 

S T É P H A N E
B A I L L A R G E O N

L e média étudiant le plus
connu de l’UQAM, Montréal

Campus, est en pleine cam-
pagne de sociofinancement.
L’objectif : amasser 5000$. Les
dons amassés par l’intermé-
diaire de la plateforme Go-
fundme permettront d’équiper
des équipes de reportage vidéo,
un genre de plus en plus prisé.

«On a décidé au début de l’an-
née de trouver différentes façons
d’améliorer la croissance de no-
tre média, dit Carl Vaillancourt,
directeur général de Montréal
Campus. Les deux ou trois der-
nières années nous ont exposés à
des dif ficultés financières,
comme beaucoup de médias, no-
tamment à cause de la baisse des
revenus publicitaires.»

L’appel à tous a été lancé le
11 février, en même temps que
le dernier numéro imprimé du
Montréal Campus. Mercredi,
plus de 40 % de l’objectif était
déjà atteint.

L’argent va permettre d’ac-
quérir «un maximum» de maté-
riel, des caméras, des tré-
pieds, etc. Le journal fondé en
1981 prend un virage multimé-
dia. Une des vidéos récentes
diffusées sur la plateforme Web
du Montréal Campus (montreal-
campus.ca) montre les manifes-
tations en appui aux étudiants
employés de l’université en
conflit de travail. Les manifs ont
perturbé la Journée portes ou-
vertes de l’UQAM. La bande a
été vue plus de 29 000 fois.

« On a une très for te de-
mande pour des vidéos, dit le
directeur. Ils servent à bonifier
nos textes et à rendre notre site
beaucoup plus dynamique. De
plus en plus, on veut couvrir les
événements par des moyens di-
versifiés. C’est un point névral-
gique de notre orientation. »

La mutation de l’ancien au

nouveau média est amorcée de-
puis le tournant de la décennie.
À l’origine, Montréal Campus
était un hebdomadaire. Il est
d’abord devenu bimensuel, et
maintenant il ne parait plus que
trois fois l’an en version papier
en proposant des dossiers de
fond. Le site Web sert à diffu-
ser les actualités quotidiennes.

Information continue
« On veut conserver nos ver-

sions imprimées parce qu’elles
of frent de la plus-value pour la
reconnaissance de notre média,
dit Carl Vaillancourt. Pour le
reste, nous sommes vraiment
dans l’information continue et
nous voulons encore plus cou-
vrir la nouvelle à chaud.»

Le journal étudiant a tenté
l’an dernier une convergence
médiatique avec la radio uni-
versitaire CHOQ et la webtélé
SeizeNeuf. La proposition sou-
mise au référendum était liée
à une augmentation de la coti-
sation annuelle dédiée de
chaque étudiant pour la faire
passer à 5,50$.

La réforme a été rejetée par
deux voix contre une. N’em-
pêche, Montréal Campus et
CHOQ ont depuis développé
en commun une émission bap-
tisée RadioCampus.

Les effectifs du journal ont
été doublés cette année. Une
dizaine d’étudiants super vi-
sent le travail de dizaines d’au-
tres collaborateurs, dont un
nouveau directeur artistique,
poste qui témoigne lui aussi
du virage vidéo en ligne.

« On ne veut pas vivre dans
le passé autour de cet échec du
référendum, conclut le direc-
teur Vaillancourt. On veut as-
surer un avenir au Montréal
Campus et la campagne de so-
ciofinancement fait partie des
moyens pour y arriver. »

Le Devoir

Montréal Campus a
besoin d’aide
Le journal étudiant lance une campagne
de sociofinancement de 5000 $

P H I L I P P E  R E N A U D

Q uelques semaines avant la
parution de son troisième

minialbum, l’auteur, composi-
teur et interprète montréalais
Jesse Mac Cormack partagera
vendredi soir la scène de L’As-
tral avec Elliot Maginot dans
un programme double  de
chanson rock, pop et folk ro-
mancée, présenté à l’affiche du
festival Montréal en lumière.
Entretien zen avec ce
nouvel espoir interna-
tional de la pop locale.

Une première chose
à savoir de Mac Cor-
mack : voilà un être qui
ne vit qu’au temps pré-
sent, préférablement
celui qui flotte sur des
tempos berçants. Ex-
cellant dans des chan-
sons qui se déploient
longuement, égrenant les
notes d’une guitare électrique
bien réverbérée, fragile sque-
lette folk-rock sur lequel il
pose ses complaintes douces
et imbibées de silences.

«J’ai découvert ça sur scène»,
dit-il d’une voix posée, en cher-
chant ses mots. «Suffit d’arrê-
ter de jouer pendant une frac-
tion de seconde, et ça se ressent
dans le public. Ça crée un mo-
ment», une émotion, dont sont
parsemées les délicates chan-
sons des deux EP lancés ces
derniers mois, CRUSH et Mu-
sic for the Soul, ce dernier por-
tant un titre particulièrement
représentatif de son travail.

Ainsi, d’un minialbum à l’au-
tre, la carrière de Jesse Mac
Cormack (grands-parents irlan-
dais, grand-maman british, d’où
le nom) fait des bonds en avant
de plus en plus grands.  A
d’abord étudié la musique, mais
pas trop. «Je n’étais pas très at-
tentif en classe. » On l’imagine
sans mal la tête dans les nuages.
«J’ai juste retenu de mes cours ce
qui me semblait utile…»

Accompagnateur sur scène
devenu réalisateur de disques
(Rosie Valland, Émilie & Og-

den) et maintenant seul maître
à bord de son projet musical
personnel, le jeune Mac Cor-
mack a déjà une voix — elle
rappellera à l’auditeur celle
des débuts de Patrick Watson,
sur des orchestrations épu-
rées qui, elles, évoquent l’œu-
vre de Daniel Lanois.

« Je cherche encore», précise-
t-il. Un album, comme un pre-
mier manifeste personnel,
viendra, lorsque ces expé-

riences sous forme de
minia lbums auront
por té  l eurs  f r u i t s .
«Pour moi, y’a une dif-
férence entre lancer des
EP de quatre ou cinq
chansons et faire un al-
bum. J’attends le bon
moment, j’attends d’être
prêt, je ne veux pas lan-
cer ça dans le vide. »
Lentement, dans la vie

comme sur scène.
Pourtant, le bruit court déjà

plus vite que notre parcimo-
nieux musicien. Jesse Mac
Cormack en sera ce printemps
à sa troisième visite en Eu-
rope, où son nom créé déjà le
proverbial buzz — aux Inrocks
cette semaine l’exclusivité du
clip d’After the Glow, nouvelle
chanson aux accents cette fois
de soul électronique, qui appa-
raîtra sur le prochain minial-
bum, disponible en mars.

Des attentes, Jesse ? Tu
rêves déjà à ce que pourrait
devenir ta vie si le succès
frappe à la porte ? Tu sens déjà
au moins que ça commence à
aller vite, non?

«Ouais, j’ai aussi ce feeling,
dit-il, impassible. Hâte de voir
où ça va me mener. Ce à quoi je
rêve? Ouf… tough question, ça.
Juste de pouvoir continuer à faire
ce que je fais. Je fais déjà ce que
j’aime, voyager, composer, faire
des disques, faire des shows. Je
ne manque pas de grand-chose, à
par t une blonde. Ça, tu peux
l’écrire dans Le Devoir.»

Collaborateur
Le Devoir

JESSE MAC CORMACK AU FESTIVAL
MONTRÉAL EN LUMIÈRE

Éloge de la lenteur
J É R Ô M E  D E L G A D O

L e marchand d’ar t Pierre-
François Ouellette s’est fait

acquéreur du 963, rue Rachel
Est, l’immeuble qu’abandon-
nera l’enseigne Graff ce prin-
temps. Bonne nouvelle: il pour-
suivra ainsi une aventure enta-
mée à cette adresse dans les an-
nées 1970 par feu Pierre Ayot,
figure mythique de l’estampe
québécoise. Mauvaise nou-
velle : en déménageant sur Le
Plateau-Mont-Royal, la galerie
Pierre-François Ouellette art
contemporain quitte le Belgo,
édifice du centre-ville qui ne
cesse de perdre des plumes.

«Graff, c’est un endroit qui fait
par tie de mon champ d’expé-
r iences  t rès  agréables ,  d i t
l’homme originaire d’Ottawa. Je
ne pouvais pas imaginer que l’en-
droit devienne un restaurant.»

Rappelons que Madeleine
Forcier, la propriétaire de
l’édifice et directrice de la ga-
lerie Graf f, a mis en vente le
bâtiment après la décision du
locataire des étages supé-
rieurs, l’Atelier Graf f, de dé-
ménager. D’une valeur de près
de 1 million de dollars et d’une
superficie totale de 6000 pi2,
l’endroit est, depuis près de
40 ans, un phare de la dif fu-
sion de l’ar t contemporain
comme de la production en
arts d’impression.

C’est en décembre, après
lecture d’un texte dans Le De-
voir, que Pierre-François Ouel-
lette a décidé de prendre le re-
lais dans ce lieu chargé d’his-
toire. Décision prise « sur-le-
champ, entre le métro et [le
Belgo] ». L’of fre de vente qui
parlait d’un « lieu de bonne di-
mension pour un restaurant» l’a
touché droit au cœur. Le gale-
riste, en affaires depuis 2001,
est très attaché à Graff : c’est là
qu’il a acheté ses premières
œuvres, au tournant des an-
nées 1990. C’était l’époque où il
travaillait au Musée des beaux-
arts du Canada. Ses escapades

montréalaises consistaient en
un circuit qui débutait sur le
boulevard Saint-Laurent (au
«4060» et au Balfour) et se ter-
minait sur la rue Rachel.

« Je n’avais jamais pensé
acheter un édifice. Ça ne faisait
pas partie de mes plans, confie-
t-il. Pour les 15 ans de la gale-
rie, je pensais plutôt poursuivre
[le projet] des petites publica-
tions. C’est une occasion qui
s’est présentée. »

Oser innover
Depuis son arrivée sur le

marché, Pierre-François Ouel-
lette est indissociable du
Belgo. Il s’en est souvent fait le
por te-étendard, n’ayant pas
peur d’innover ni d’investir
(portes vitrées, salle de mon-
tre, air conditionné). Il s’est
établi au 2e étage, alors que la
plupart de ses collègues optent
pour les 4e et 5e étages. Il est de

ceux qui ont poussé pour allon-
ger les heures d’ouverture et
pour éliminer les pauses esti-
vales. Il s’est même essayé le
dimanche, sans succès.

Le voilà qui quittera le na-
vire en avril, suivant de près la
fermeture de l’espace Les Ter-
ritoires et celle, effective dans
les prochaines semaines, de la
galerie Donald Browne. Il as-
sure ne pas fuir le centre-ville
et s’attend à ce que quelqu’un
profite de l’espace douillet
qu’il abandonne.

Le choix de prendre la place
de Graf f le ravit à plusieurs
égards : la lumière naturelle, la
cour intérieure, la hauteur
plus impor tante des pla-
fonds… Et la vitrine pignon
sur rue. « Je veux profiter du
passage des cyclistes », dit celui
qu’on peut croiser à l’occasion
sur un vélo.

Pierre-François Ouellette

s’engage dans une nouvelle
aventure, non sans être passé
par « l’angoisse de la recherche
de financement ». Rassuré par
l’appui de la Caisse de la Cul-
ture, antenne du Mouvement
Desjardins, il ne se précipitera
pas pour transformer les ate-
liers de gravure. Mais il ne
veut pas les louer. Autre certi-
tude : il modifiera à peine la ga-
lerie Graf f. Dès juillet, il es-
père lancer sa programmation.

« Il y a tellement de potentiel.
Je veux comprendre comment
développer. La priorité est de
continuer les activités de la ga-
lerie, en faisant des exposi-
tions », dit celui qui rêve de
proposer aux étages des salles
d’expositions permanentes ou
d’aménager une résidence
pour artistes étrangers.

Collaborateur
Le Devoir

L’édifice de la galerie Graff 
restera un lieu d’art

VALÉRIAN MAZATAUD LE DEVOIR

Depuis son arrivée sur le marché, Pierre-François Ouellette est indissociable du Belgo.

Jesse Mac
Cormack
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Vous pouvez entendre un extrait des disques marqués du symbole      sur ledevoir.com/culture/musique

POP

PAINTING WITH
Animal Collective
Domino

JAZZ

TOKYO ADAGIO
Gonzalo Rubalcaba et 
Charlie Haden
Impulse !

Redevenu un trio comme à l’époque de son classique Merriwea-
ther Post Pavillion (2009), le groupe pop expérimental Animal
Collective fait dans la concision sur son dixième album, Painting
With. La douzaine de chansons bien tassées évitent ces spa-
rages ambiants atmosphériques que les musiciens saupou-
draient sur leurs précédents albums. Plus rythmé encore que le
précédent Centipede Hz (2012), ce Painting With semble aussi
plus nerveux et spontané, malgré le souci presque maniaque du
détail et des ingrédients sonores bien malaxés qui fait la marque
du groupe. Sous des mélodies simples et de riches harmonies
vocales qui à nouveau rappellent la touche Brian Wilson des
Beach Boys, Animal Collective emploie une impressionnante
collection d’instruments percussifs inusités et de vieux synthéti-
seurs analogues qui rapprochent ces petites chansons mali-
cieuses d’un plancher de danse. On termine l’écoute de Painting
With aussi amusés qu’épuisés par tant d’artifices pop.

Philippe Renaud

Charlie Haden joue indéniablement très bien depuis qu’il
est mort. Voyez : l’exceptionnel duo avec Jim Hall, enregis-
tré à Montréal en 1989 mais paru quelques mois après la
mort du contrebassiste américain ? Magnifique. Ou encore
ce Tokyo Adagio enregistré au Japon en mars 2005 avec le
pianiste cubain Gonzalo Rubalcaba ? Du grand art, qui 
termine en point d’orgue une longue collaboration entre 
Haden et Rubalcaba. Tout l’album est traversé par un cou-
rant de fond qui évoque un trio d’émotions rares : calme,
beauté et sérénité. Ce genre de jazz. Sculpté sur tempos
lents (adagio…), déployé avec une délicatesse qui exclut
toute mièvrerie. Rubalcaba est ici la vraie vedette du dia-
logue : jeu brillant, touche lumineuse. Mais dans l’ombre,
l’assise rythmique de Haden rappelle quel grand duettiste il
fut (Metheny, Barron, Jarrett…). Volet jazz de l’intime, on
est ici près des sommets.

Guillaume Bourgault-Côté

MUSIQUE CRÉOLE

ELEMENTS
Makaya
Indépendant/Select

FOLK NEW AGE

JAVELIN
Jordan Klassen
Nevado Music

Sous la direction du pianiste-compositeur David Bontemps, ce
quintette montréalais explore un angle original de la musique
créole en mettant en évidence les plongées dans le temps et
les liens avec la musique africaine. À la fois troubadours sous
la tonnelle, créateurs de traditions vivantes, chercheurs de
sources, jazzmen de plusieurs époques, percussionnistes aux
rythmes croisés et ambianceurs plus intimes, les membres de
Makaya sont également sous influence de la musique clas-
sique et ce deuxième disque, acoustique sans batterie, permet
de remonter plusieurs filières haïtiennes, du traditionnel Peze
Kafe, délicatement rythmé, à Gwòg Mwen aux accents plus cu-
bains. On lorgne la complainte de la solitude paysanne, la
chanson qui rappelle la bossa et même le rara carnavalesque.
En ressort un caractère parfois vieillot, mais toujours élégant
et singulier. À déguster ce vendredi à l’Upstairs, où le groupe
offrira une prestation en trois parties à compter de 20 h.

Yves Bernard

Appelons cela une musique circassienne. Dans un espace hors
gravité qui n’est pas complètement aérien, Javelin envoie des sa-
tellites. Ils s’appellent folk, pop, new age, électro, beat africain et
même rock, en courtes fièvres. Chose étonnante, Jordan Klas-
sen joue lui-même de presque tous les instruments sur ce qua-
trième album enregistré au Sonic Ranch, près de la frontière
mexicaine, comme James Vincent McMorrow l’avait fait pour
Post Tropical. Autre chose étonnante: le musicien de Vancouver
à la voix ronde et nuageuse a ici une formidable oreille pour le
rythme et la réfraction, d’effets comme de sons — écoutez Gar-
goyles, elle résume tout. À la fois très éthéré, très percussif et
très lumineux, Javelin est un retour sur lui-même, sur ses choix,
sur sa propre dépression et la maladie de sa mère (Delilah). Si
on le sent parfois à un cheveu de facilités mélodiques, comme
sur Miles, Jordan Klassen vole et plane haut, en territoires créa-
tifs de calibre. Au Divan orange le 4 avril.

Geneviève Tremblay

CHANSON

L’AMOUR N’A JAMAIS TORT
Adamo
Polydor/Universal

HIP-HOP

LIGHT THE SKY
Radio Radio
Bonsound

«Vais-je encore vous faire le coup / Du p’tit chanteur qui se rêve
la vie?» demande Salvatore Adamo dans Chantez, la profes-
sion de foi qui ouvre cet album. Le combientième? Depuis
1963 que le Belge les aligne, ses rimes souriantes sans raco-
lage, élégantes sans fioritures, tendres sans mièvrerie, gen-
tilles par bonne nature, parfois indignées. Dans sa Belgique
au cœur de l’horreur, l’homme qui écrivit Inch’Allah refuse de
baisser les bras, encore et toujours chargés d’espoir : «[…] je
veux penser malgré tout / Qu’aucun dieu n’a demandé / Que
l’on tue pour prêcher sa parole». Douze ans après l’AVC qui l’a
un peu ralenti, « le jardinier de l’amour» (dixit Brel) arrose
ses fleurs et les offre, prend la mesure du temps (Les jours
passent, Des mots dans le vent), parle à celles qui lui sont
chères (Ô femme, De père à fille en duo avec Joyce Jonathan),
assume son âge (Je mets des bémols). Continue de bien faire
l’Adamo, quoi, c’est-à-dire faire du bien. Mine de rien.

Sylvain Cormier

Premier disque sans son producteur et DJ attitré (Arthur 
Comeau, alias DJ Alexandre et Nom de Plume) et premier tout
en anglais pour le duo Radio Radio, qui garde cependant intact
son goût pour la fête et le style. C’est aussi le premier disque
du duo qui requiert une écoute différente en raison de la
langue d’usage. Plutôt que de se laisser étourdir par les jeux
langagiers des rappeurs qui ont inventé l’art de jongler avec le
français, l’anglais et le chiac dans un même couplet, on scrute
avec une tout autre attention la teneur des textes du groupe. Si
les rappeurs savent à l’occasion nous surprendre avec des
thèmes inattendus, le côté débonnaire et bon vivant de Radio
Radio demeure au centre de l’oeuvre… mais perd beaucoup
de sa magie. En contrepartie, le travail des producteurs invités
est dynamique, coloré et accrocheur, particulièrement celui de
Shash’U, qui signe la moitié des rythmiques de Light the Sky et
donne un souffle irrésistible à l’ensemble.

Philippe Renaud

CLASSIQUE

ALFREDO CASELLA
Le couvent sur l’eau (fragments).
Élégie héroïque. Symphonie no 1.
BBC Philharmonic, Gianandrea
Noseda. Chandos CHAN 10880.

CLASSIQUE

GRIGORI SOKOLOV
Schubert et Beethoven. Récital du
Festival de Salzbourg 2013. DG
2CD 479 5426.

La résurrection d’Alfredo Casella (1883-1947) est l’un des
faits majeurs des dernières années dans la connaissance du
répertoire du XXe siècle. La musique de cet admirateur de
Mahler et Strauss a connu trois avocats en même temps :
Alun Francis chez CPO, Francesco La Vecchia chez Naxos et
Gianandrea Noseda chez Chandos. Ce dernier avait débuté
avec un CD regroupant la 2e symphonie et Scarlattiana. La
collection Casella-Noseda en est ici à sa 4e parution. La
1re symphonie, composée à l’âge de 23 ans, est plutôt inspirée
du répertoire russe (on pense à Borodine, Glière ou Balaki-
rev). Le premier enregistrement de cette œuvre (La Vec-
chia), m’avait laissé sur ma faim en raison des limites de 
l’orchestre (cuivres) largement transcendées ici. Le couplage
est généreux (77 min) et pertinent, avec, notamment, des 
extraits d’une «comédie chorégraphique» qui confirment la
verve mélodique de Casella.

Christophe Huss

Grigori Sokolov, 65 ans, est l’un des pianistes et musiciens
majeurs de notre temps. Ce personnage intègre, au caractère
trempé, est un vrai artiste, mu par la quête du son et du sens.
Après avoir enregistré pour Melodiya (par exemple la Sonate
Hammerklavier de Beethoven qu’il remet ici sur le métier) et
Opus 111, Sokolov est désormais un pianiste Deutsche
Grammophon, qui publie des concerts autorisés par lui. 
Celui-ci regroupe les Impromptus D. 899 et Klavierstücke D.
946 de Schubert et la titanesque 29e sonate de Beethoven
dont il souligne toutes les audaces avec la plus extrême
concentration. Autant j’avais été fasciné par le parcours de
Sokolov dans les Préludes de Chopin autant son approche de
Schubert, et notamment des Klavierstücke, me semble un
peu trop triturée. Mais on le sait : adopter une interprétation
de Sokolov, c’est rentrer dans un univers différent et incom-
parable. Il en vaut la peine, malgré les réserves.

Christophe Huss

P H I L I P P E  R E N A U D

P remier groupe québécois à
être signé sur le fameux la-

bel new-yorkais DFA Records,
Essaie Pas lance un nouvel al-
bum, Demain est une autre
nuit, chronique tourmentée et
noctambule inspirée des nuits
parfois traversées de peine et
de misère par les deux poètes-
musiciens du groupe, Marie
Davidson et Pierre Guerineau.
Entrevue avec ce dernier, réa-
lisée à la lumière du jour.

« Il est question d’obsessions
sur l’album, détaille Pierre.
Ce n’était pas conscient dès le
départ ; je m’en suis aperçu en
le réécoutant. C’est une sensa-
tion que j’ai beaucoup vécue
ces dernières années. Obses-
sion amoureuse, obsession du
monde de la nuit, avec tous les
excès qui l’accompagnent…
J’en suis sor ti aujourd’hui,
mais ça a laissé une marque
sur moi. Mettre ça en texte fut
une sorte de catharsis. »

Laquelle s’exprime par une
poésie monocorde,
c l a m é e  p l u s  q u e
chantée par Marie et
Pierre, sur des pul-
sions technos primi-
t i v e s ,  v i s c é r a l e s .  
Imaginez une version 
ténébreuse d’Elli et
Jacno, ce duo électro-
pop minimaliste fran-
çais du début des an-
n é e s  8 0  ( L e  t é l é -
phone, Les nuits de
la pleine lune) que
reprenait d’ailleurs Essaie Pas
sur son EP Nuit de noce (sic),
enregistré en concert et paru
en 2013. « Notre musique n’est
pas déprimante, par contre »,
insiste Pierre.

Soit. Mais elle exprime une
lourdeur cer taine, dans la
forme comme dans le fond.
Ces neuf chansons, instr u-
mentales ou chantées (décla-
mées) en français, construi-
sent un espace rendu phy-
sique par l’utilisation de ces
synthétiseurs sans manières
et les ponctions r ythmiques
d’une boîte à rythmes pourrie.

Le cliché voudrait que l’on
compare la musique d’Essaie
Pas à l’électro des années 80 ;
or, tout au long de cet album su-
perbement construit et mû par
une dangereuse énergie, c’est
presque un voyage à travers les
âges technos que l’on vit, de-
puis agrégats mélodiques d’un
Kraftwerk jusqu’aux balbutie-
ments raves des années 90. 
Esthétiquement, il s’agit d’une
œuvre unique qui suggère ses
influences sans jamais basculer
dans la nostalgie. Un disque 
teigneux, onirique, qui s’écoute
év idemment  mieux après 
l’aurore.

Pierre, Français d’origine
ayant acheté un billet d’avion
bon pour un an («Ça a fait dix
ans en janvier que je suis à

Montréal »), a rencontré Marie
la nuit.

Projet commun
« C’est la curiosité qui m’a

mené ici. Je ne faisais rien de
ma vie en France. J’écoutais
beaucoup de musique montréa-
laise ,  c ’é tai t  l ’âge  d ’or  de
C o n s t e l l a t i o n  R e c o r d s  e t
Alien8. Ça m’a attiré. J’ai ren-
contré des gens fantastiques,
dont Marie. Ils avaient un es-
pace DIY, La Brique », studio
de création aujourd’hui fermé
qui servait de base à plusieurs
acteurs de la scène under-
ground, noise, synth pop.

« Beaucoup y sont passés,
même Grimes a travaillé là-bas.
Beaucoup de talents se croisaient,
c’était inspirant. J’ai décidé de
rester, dans ce bastion de musi-
ciens expérimentaux. On impro-
visait beaucoup. Essaie Pas a
commencé dans ce cadre-là. On a
vite compris qu’on avait une sen-
sibilité, une connexion particu-
lière entre nous, Marie et moi.
On a commencé à travailler à un

projet commun» musi-
cal et personnel: ils se
sont mariés.

La direction sonore
empruntée par le duo
a bifurqué depuis la
sortie du premier EP,
en 2011. « On faisait
du rock, du blues rock,
presque country par-
fois, mais toujours ex-
périmental, dit Pierre.
Cependant, la chan-
son francophone est

toujours demeurée [au cœur du
projet]. Avec le temps, on a es-
sayé des choses, à la guitare, à
la batterie, Marie au chant et
au violon, on se cherchait. Vu
que je suis un piètre batteur et
que l’on tenait à avoir une sec-
tion rythmique, on a utilisé une
vieille boîte à rythmes» qui a di-
rigé Essaie Pas sur des voies
plus synthétiques.

« Lorsqu’on a envoyé nos
pièces à DFA Records, explique
Pierre, on ne s’attendait à rien.
Ça m’a étonné qu’ils sortent un
disque principalement en fran-
çais. Ils nous ont répondu qu’ils
s’en fichaient [de la langue].
J’imagine que pour eux, y a
quelque chose d’exotique dans
ces deux voix ; or, ce sont des
amateurs de musique avant
tout. Les textes sont importants
et on les soigne, mais la voix est
également une sor te d’instru-
ment dans l’ensemble. Il y a une
atmosphère, une ambiance ; ils
ont compris de quoi on parlait
sans comprendre la langue. »

Essaie Pas, qui lance son al-
bum le 5 mars prochain à la
Sala Rossa (avec Orphx et
GRKZGL en première partie
de concert), sera également à
l’affiche de la 16e édition du fes-
tival MUTEK, au printemps.

Collaborateur
Le Devoir

La nuit porte quand
même conseil

ESSAIE PAS 

Marie Davidson et Pierre Guerineau of frent sur Demain est une
autre nuit un voyage à travers les âges technos.

Un disque
teigneux,
onirique, qui
s’écoute
évidemment
mieux après
l’aurore
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LA BELLE AFFAIRE
Côtes du Rhône Réserve 2013
Perrin, France 
(16,80$ – 363457)

Des grenaches, syrahs et mour-
vèdre respectivement achetés
du côté de Grand Pébois, Vinso-
bres et Saint-Gervais pour être
vinifiés à la «manière» Perrin.
Une sélection pointue pour des
fruités intenses et aromatiques,
où on a lissé les tanins pour ren-
dre le tout, excusez l’expres-
sion, d’une extrême «croquabi-
lité». (5) ★★

1/2

LE PINOT NOIR
Champy 2013, Bourgogne
France (25,20$ – 10516625)

Cette maison tire ses pinots
vers le haut sans jouer les
fiers-à-bras au pressoir ou
les tonneliers fous au chai.
Simplement, presque avec
affabilité, elle écoute le mil-
lésime pour en saisir l’ex-
pression claire, qu’elle livre
ensuite avec une exemplaire
sobriété. Une réussite dans
ce millésime compliqué.
(5) ★★★ ©

LA PRIMEUR EN ROSÉ
Le Pive 2015, Vignobles 
JeanJean, France 
(16,45$ – 11372766)

Voilà une hirondelle qui fait
déjà un printemps dont je ne
me plaindrai pas, car voilà, la
magie du vin fait en sorte
qu’elle peut voler, encore et
toujours, toute l’année durant.
Avec, toujours, ce printemps
éclatant dans le bec. Un rosé
sec, léger et friand, filant sous
le vent avec agilité et bonheur
de vivre. Extra ! (5) ★★★

LA PRIMEUR EN ROUGE
Petit Clos 2012, Cahors, Baldès
France (20$ – 10778967)

Avec cette cuvée bien joufflue,
nous plongeons sans détour
dans ce que le malbec offre de
roboratif, il est vrai, mais sans
toutefois vous marcher sur les
arpions avec ses gros sabots
terreux, si je puis m’exprimer
ainsi. Légère pointe animale
sur trame fruitée riche et bien
mûre, arrondie par de jolis
merlots. De quoi réchauffer
février ! (5) ★★★ ©

L’ÉMOTION
Château Grand Chêne 2010
Brulhois, France 
(19,55$ – 10259770)

Du solide, oui, comme ce
grand chêne de plus de
700 ans enraciné au cœur du
vignoble. Du solide aussi, car
la dominante de tannat bien
élevé derrière ses douelles de
chêne tisse une trame tan-
nique fraîche et compacte ; du
solide enfin, car ce rouge au-
thentique parle franc, sans
complaisance. (5 +) ★★★ ©

(5) à boire d’ici cinq ans
(5+) se conserve plus de cinq ans
(10+) se conserve dix ans ou plus
© devrait séjourner en carafe
★ appréciation en cinq étoiles

Tél.: 514-985-3344 Fax: 514-985-3340
Sur Internet : 

www.ledevoir.com/services-et-annonces/avis-publics
www.ledevoir.com/services-et-annonces/appels-d-offres 

Courriel : avisdev@ledevoir.com

Les réservations doivent être faites avant 16h00
pour publication deux (2) jours plus tard.

Publications du lundi:
Réservations avant 12 h 00 le vendredi

Publications du mardi:
Réservations avant 16 h 00 le vendredi

AVIS LÉGAUX & 
APPELS D’OFFRES

HEURES DE TOMBÉE

AV I S  L É G AU X  E T  A P P E L S  D ’ O F F R E S

AVIS 
À TOUS NOS 

ANNONCEURS 

Veuillez, s’il vous plaît,
prendre connaissance
de votre annonce et
nous signaler immé -
dia tement toute ano-
malie qui s’y serait
glissée. En cas d’er-
reur de l’éditeur, sa
responsa bilité se
limite au coût de la
parution.

AVIS DE
CLÔTURE  D'INVENTAIRE 

Avis est par les présentes donné 
que, suite au décès de Louise 
BLOUIN, en son vivant domici-
liée au 194 Boulevard Thomp-
son, appartement 4, en la ville 
de Saint-Laurent, province de 
Québec, H4N 1B9, survenu à 
Montréal, province de Québec, 
le vingt-trois juin deux-mille-quin-
ze (23-06-2015), un inventaire 
des biens de la  défunte a été 
fait par Lucie BOULIANE et par 
Bernard TURCOTTE, le 16 fé-
vrier deux mille seize (16-02- 
2016) devant Me Charles CHA-
RETTE NOTAIRE, 1599 rue 
Fleury Est, Montréal (Québec) 
H2C 1S7, conformément à la 
Loi.
Cet inventaire peut être consulté 
par les intéressés, à l'étude de 
Me Charles CHARETTE, NO-
TAIRE, sise au 1599 rue Fleury 
Est, à Montréal (Québec) H2C 
1S7.
Montréal, le 16 février.
Me Charles CHARETTE, notaire

APPEL D’OFFRES PUBLIC - SI-2016

L’Union des municipalités du Québec (UMQ)
sollicite des offres pour la fourniture et la livraison,
dans certaines municipalités du Québec, de divers
produits utilisés en sécurité-incendie.

Les soumissions seront reçues au bureau de
l’UMQ situé au 680, rue Sherbrooke Ouest, bureau
680, Montréal (Québec), H3A 2M7

Ouverture des soumissions : à 11 h 00, le lundi 
7 mars 2016

Est admissible à soumissionner, toute firme ayant
obtenu le document d’appel d’offres directement par
le système électronique d’appel d’offres SEAO. Toute
soumission doit être présentée sur les formulaires 
prévus à cette fin et transmis dans une enveloppe
scellée avant la date et l’heure d’ouverture prévue.

APPEL D’OFFRES

Des soumissions sont demandées et devront être reçues,
avant 14 h à la date ci-dessous, au bureau dʼarrondisse-
ment dʼAhuntsic-Cartierville à lʼattention du secrétaire 
dʼarrondissement, 555, rue Chabanel Ouest, bureau 600,
Montréal, H2N 2H8, pour :

Catégorie : Services professionnels 

Appel d’offres : S-AC-2016-006

Descriptif : Fourniture de services de caractérisation et de
surveillance environnementale et géotechnique, de prépa-
ration des documents dʼappel (s) dʼoffres et de contrôle de
qualité des matériaux 

Date d’ouverture : 8 mars 2016

Dépôt de garantie : Non requis

Renseignements : Valérie Simard, ingénieure
valerie.simard@ville.montreal.qc.ca 

Documents : Les documents relatifs à cet appel dʼoffres
seront disponibles à compter du 19 février 2016.

Les personnes et les entreprises intéressées par ce contrat
peuvent se procurer les documents de soumission en
sʼadressant au Service électronique dʼappels dʼoffres
(SÉAO) en communiquant avec un des représentants par
téléphone au 1 866 669-7236 ou au 514 856-6600, ou en
consultant le site Internet www.seao.ca. Les documents
peuvent être obtenus au coût établi par le SÉAO. 

Les soumissions reçues seront ouvertes publiquement 
au bureau de lʼarrondissement immédiatement après 
lʼexpiration du délai fixé pour leur réception.

La Ville de Montréal ne sʼengage à accepter ni la plus
basse ni aucune des soumissions reçues et nʼassume 
aucune obligation de quelque nature que ce soit envers le
ou les soumissionnaires.

DONNÉ à Montréal, ce dix-neuvième jour de février deux
mille seize.

Chantal Châteauvert
Secrétaire dʼarrondissement

Avis public

ADOPTION ET ENTRÉE EN VIGUEUR

AVIS PUBLIC est par les présentes donné que le
conseil d’arrondissement de Villeray–Saint-
Michel–Parc-Extension a adopté, lors de sa séance
extraordinaire tenue le 18 décembre 2015, les
règlements suivants :

RCA15-14009 : Règlement autorisant un emprunt
de 1 500 000 $ pour la réalisation de travaux
dans les parcs.

RCA15-14010: Règlement autorisant un emprunt
de 2 981 000 $ pour la réalisation de travaux de
réfection routière, de reconstruction de rues et
de trottoirs.

Le ministère des Affaires municipales et de
l’Occupation du territoire a approuvé les
règlements le 15 février 2016.  Toute personne
intéressée peut consulter ces règlements au Bureau
Accès Montréal situé au 405, avenue Ogilvy, du
lundi au vendredi, aux heures normales de bureau.
Les règlements peuvent également être consultés
sur le site internet de la Ville à l’adresse suivante :
www.ville.montreal.qc.ca/reglements.

PRENEZ EN OUTRE AVIS que ces règlements
entrent en vigueur conformément à la loi.

Le 19 février 2016

La secrétaire d’arrondissement
Me Danielle Lamarre Trignac

PROVINCE DE QUÉBEC

VILLE DE LAVAL

AVIS DE PUBLICATION

AVIS PUBLIC est, par la présente, donné que le
Conseil municipal a adopté, à sa séance du 16 février
2016, le règlement suivant:

L-12395 modifiant le règlement L-12348 concernant
lʼimposition dʼune taxe sur les terrains vagues non
desservis pour lʼannée 2016

AVIS est de plus donné que ledit règlement est pré-
sentement en vigueur et quʼil est déposé au bureau du
Greffier, au 1 Place du Souvenir, Ville de Laval, à la
disposition et pour lʼinformation de tous les citoyens.

DONNÉ À LAVAL
CE 19 février 2016

Me Chantal Sainte-Marie, 
greffière

Avis public                 
Régie des alcools, des courses et des jeux

Avis de demandes relatives 
à un permis ou à une licence

Toute personne, société ou association au sens du Code civil peut, dans les trente
jours de la publication du présent avis, s’opposer à une demande relative au 
permis ou à la licence ci-après mentionnée en transmettant à la Régie des alcools,
des courses et des jeux un écrit sous affirmation solennelle faisant état de ses motifs
ou intervenir en faveur de la demande, s’il y a eu opposition, dans les quarante-
cinq jours de la publication du présent avis.

Cette opposition ou intervention doit être accompagnée d’une preuve attestant de
son envoi au demandeur par tout moyen permettant d’établir son expédition et être
adressée à la Régie des alcools, des courses et des jeux, 1, rue Notre-Dame
Est, bureau 9.01, Montréal (Québec) H2Y 1B6.

NOM ET NATURE DE ENDROIT

ADRESSE LA DEMANDE D’EXPLOITATION

DU DEMANDEUR

1 Restaurant
pour vendre

Permis
additionnel
1 Club sur
terrasse

1 Restaurant
pour vendre

6521, avenue
Somerled
Montréal
(Québec)
H4V 1S7

26, Lakeshore
road
Beaconsfield
(Québec)
H9W 4H3

T234OC-975,
boul. Roméo-
Vachon
Dorval
(Québec)
H4Y 1H1

NOM ET NATURE DE ENDROIT

ADRESSE LA DEMANDE D’EXPLOITATION

DU DEMANDEUR

9331-6073 Québec
Inc.
MON AMI BBQ
COREEN
6521, avenue
Somerled
Montréal (Québec)
H4V 1S7
Dossier : 856-641

Beaconsfield Yacht
Club
BEACONSFIELD
YACHT CLUB
26, Lakeshore road
Beaconsfield
(Québec)
H9W 4H3
Dossier : 249-334

SSP Canada Food
Services Inc.
LA FRINGALE
URBAINE
T234OC-975, boul.
Roméo-Vachon
Dorval (Québec)
H4Y 1H1
Dossier : 4255-329

Addition d'auto-
risation de
spectacles sans
nudité dans 
1 Bar existant

Permis
additionnel 
1 Bar sur
terrasse sur
domaine public

1 Bar avec
autorisation de
spectacles sans
nudité
(suite à une
cession)

9227-6146 Québec
Inc.
BAR SPORTIF LA 8
11908, rue Notre-
Dame Est
Montréal (Québec)
H1B 2Y3
Dossier : 1215-730

9308-3087 Québec
Inc.
ZESTO RESTO BAR
& GRILL
690, rue Sainte-
Catherine Ouest
Montréal (Québec)
H3B 1B9
Dossier : 1185-735

9330-1596 Québec
Inc.
PUB HONEY
MARTIN
5916, rue
Sherbrooke Ouest
Montréal (Québec)
H4A 1X7
Dossier : 1101-393

11908, rue
Notre-Dame
Est
Montréal
(Québec)
H1B 2Y3

690, rue
Sainte-
Catherine
Ouest
Montréal
(Québec)
H3B 1B9

5916, rue
Sherbrooke
Ouest
Montréal
(Québec)
H4A 1X7

Avis public                 
Régie des alcools, des courses et des jeux

Avis de demandes relatives 
à un permis ou à une licence

Toute personne, société ou association au sens du Code civil peut, dans les 30 jours
de la publication du présent avis, s’opposer à une demande relative au permis
ci-après mentionné en transmettant à la Régie des alcools, des courses et des jeux
un écrit assermenté qui fait état de ses motifs, ou intervenir en faveur de la
demande, s’il y a eu opposition, dans les 45 jours de la publication du présent avis.

Cette opposition ou intervention doit être accompagnée d’une preuve attestant de
son envoi au demandeur ou à son procureur, par courrier recommandé ou certifié ou
par signification à la personne, et être adressée à la Régie des alcools, des courses
et des jeux, 560, boul. Charest Est, Québec (Québec) G1K 3J3.

NOM ET NATURE DE ENDROIT

ADRESSE LA DEMANDE D’EXPLOITATION

DU DEMANDEUR

(1) Restaurant
pour (servir)

3604, rue
Notre-Dame
Ouest
Montréal
(Québec)
H4P 1P5

9323-5513 Québec
Inc.
LA VAGUE
3604, rue Notre-
Dame Ouest
Montréal (Québec)
H4P 1P5
Dossier : 4 257 721

AVIS DE
CLÔTURE D'INVENTAIRE

AVIS est par les présentes donné 
que suite au décès de Marie-
Rose LANGLOIS, en son vivant 
domiciliée au 7150, Marie-Victo-
rin, (Qc) H1G 1J5, survenu le 26 
septembre 2015, un inventaire 
des biens de la défunte a été fait 
conformément à la Loi, par Jean-
Claude Daviault, le liquidateur,  
ainsi qu'il appert de l'acte reçu 
devant Mireille Fortier, Notaire, le 
3 février 2016.
Cet inventaire peut être consulté 
par les intéressés à l'étude du 
notaire, sise au 7160, boulevard 
Pie-IX, Monréal, Québec, H2A 
2G4.
Donné ce 17 février 2016
Jean-Claude Daviault,
liquidateur 

Avis est par la présente donné 
que Esthelle Rémillard, domici-
liée au 1250, rue François-Pa-
quin, unité 1, Terrebonne, pro-
vince de Québec, J3W 3Z8, est 
décédée le 5 septembre 2015. 
La clôture de l'inventaire de la 
succession a été signée le 9 fé-
vrier 2016 et publiée au Registre 
des droits mobiliers. Ledit inven-
taire peut être consulté au bu-
reau de Louise Roy, notaire, 744 
Saint-Louis, Terrebonne, Qué-
bec, J6W 1J6. (450) 492-0561.

Avis est par la présente donné 
que John Haber, domicilié au 
2521, rue du Cardinal, Terrebon-
ne, province de Québec, J7M 
0B5, est décédé le 24 août 
2015. La clôture de l'inventaire 
de la succession a été signée le 
10 février 2016 et publiée au Re-
gistre des droits mobiliers. Ledit 
inventaire peut être consulté au 
bureau de Louise Roy, notaire, 
744 Saint-Louis, Terrebonne, 
Québec, J6W 1J6.
(450) 492- 0561.

J
acques Desmeules, le
premier ombudsman re-
lations d’af faires et du

personnel de la SAQ en 2001,
me disait cette semaine que
« c’est en février 1972 que nous
avons adopté une première Poli-
tique de mise en marché où
nous avons reconnu la fonction
des représentants promotion-
nels ». Trois ans, en somme,
après la fondation de l’Associa-
tion québécoise des agences
en vins, bières et spiritueux
(AQAVBS), en 1969.

Depuis, cette dernière, forte
d’une soixantaine d’agences
promotionnelles, fait en sorte,
entre autres choses, «d’assurer
la liaison sur une base régulière
et constante avec les représen-
tants de la SAQ, du gouverne-
ment du Québec, des associations
de l’industrie, des médias, des
groupes d’intérêt public et autres
intervenants concernant la pro-
motion et les ventes des boissons
alcooliques au Québec».

Quelques-unes se racontent
encore cette semaine, anonyme-
ment, dans la foulée des ques-
tions de la semaine dernière,
histoire de permettre de saisir
les enjeux et tendances mais
aussi les frustrations et espoirs

pour ce millésime 2016 qui dé-
marre. Petite compilation.

Que penseriez-vous de l’ouver-
ture d’une ou de plusieurs suc-
cursales consacrées aux impor-
tations privées? Ces dernières
devraient-elles être mieux
connues du public?

Selon Lucien Davalan, prési-
dent de l’AQAVBS : «L’importa-
tion privée doit mieux se faire
connaître auprès des consom-
mateurs et c’est un service ac-
cessible à tous, mais très peu
connu. On y retrouve une très
grande offre variée à des prix
tout à fait comparables à ceux
des produits référencés dans
les succursales de la SAQ.

«L’importation privée conti-
nue de se développer et de faire
de nouveaux adeptes. C’est un
très bon moyen pour découvrir
de nouveaux produits, de nou-
velles régions et de nouveaux
producteurs qui n’ont pas forcé-
ment la chance d’être rete-
nus par les acheteurs de la
SAQ. L’ouverture de points de
vente pourrait devenir une solu-
tion intéressante à un marché
plus ouvert et toujours tourné
vers le consommateur.»

Une autre agence, qui consa-
cre une large part de son port-
folio aux importations privées,
relève ceci : « Ce serait une
belle option, mais il ne faudrait
pas qu’elle soit consacrée à
l’importation privée et plutôt à
des cavistes spécialisés, avec

des vins nature, des italiens
haut de gamme, etc. Des suc-
cursales qui soient “ vivantes ”
en termes de mise en marché,
de proximité et sur tout de
connaissance. Oui, il faudrait
qu’elles soient connues en en
permettant l’ouverture autant
en région que dans les centres
cosmopolites.»

Une autre encore: «C’est une
idée qui mérite qu’on s’y attarde
dans la mesure où elle serait ex-
plorée en collaboration étroite
avec tous les intervenants. Et si
elle devait se concrétiser, il fau-
drait bien sûr que le public en
soit efficacement informé.»

Le représentant d’une agence
respectable et respectée y allait
pour sa par t de ce commen-
taire : « J’irais plus loin que
cela… Pourquoi ne pas songer
à une semi-privatisation ? Le
gouvernement pourrait conser-
ver les succursales Sélection et
permettre aux agents d’avoir pi-
gnon sur rue en gérant leur pro-
pre boutique de vin.»

Alors que le por te-parole
d’une autre agence, nettement
plus petite en terme de vo-
lume mais plus ciblée en
terme de clientèle y allait
comme suit : « Pour nous, un
bon vin demeure un bon vin,
peu importe le réseau de dis-
tribution. Donc, ce n’est pas
nécessairement un avantage,
sauf celui d’élargir la sélection
possible de vins de niche et
donc de proposer une of fre

plus large et diversifiée. »
Enfin, un autre commentaire

pour boucler la question : «Ce
serait une nouvelle accueillie
très favorablement par l’indus-
trie et par notre agence. Cepen-
dant, il faudrait que ces succur-
sales soient sous la gouverne
des agents promotionnels (une
agence = un ou plusieurs maga-
sins avec uniquement les vins
que cette agence représente —
IP et SAQ). Avantage pour la
SAQ ? Faire croître les ventes
sans qu’elle n’investisse un
seul sou, ni en espace locatif, ni
en personnel. Avantage pour
les agents ? Pouvoir servir au
mieux leurs clients en leur of-
frant un espace exclusif.»

Vous faites un vœu et avez un
souhait à formuler pour cette
année 2016 qui démarre, que
ce soit à titre de prescripteur
auprès de la SAQ ou au sujet
de l’évolution du marché ac-
tuel. Quel serait ce souhait?

Pour l’un d’eux : « Pouvoir
maximiser le potentiel des pro-
duits en partenariat avec les
outils et le réseau de distribu-
tion de la SAQ, ainsi que démo-
cratiser le réseau parallèle et
l’accessibilité du réseau de l’im-
portation privée. Deux réseaux
dynamiques bien articulés qui
maximisent l’accès, la décou-
verte et le développement.»

Pour sa part, une toute pe-
tite agence, mais pionnière sur
le plan des producteurs ar ti-

sans de haut niveau ainsi que
d’un logo distinctif sur ses
bouteilles, répond : « Jamais le
Québec n’a eu une aussi bel -
le et vaste sélection. Les ama-
teurs un peu branchés (et bien
nantis, accessoirement) savent
qu’ils peuvent trouver à peu
près n’importe quel grand vin
dans notre marché. Souvent
même à des prix très concur-
rentiels. Souhaitant que cette
chance perdure et que cet as-
sortiment reste le fruit d’une
sélection rigoureuse et inven-
tive de mes collègues agents,
et non pas celui d’une esthé-
tique unique dictée par des
principes de standardisation
de l’offre et des goûts. »

Une agence semble sous-

crire au fait «que la SAQ déve-
loppe une vraie relation de
partenariat avec les agents sur
le plan de l’expertise et de l’ac-
cès au marché. Enfin, à quand
la légalisation du commerce
interprovincial ?»

Le porte-parole d’une autre
agence suggère «de se rappro-
cher davantage des agents afin
de développer une relation de
confiance mutuelle. Et d’éta-
blir des balises permettant aux
producteurs et agents d’avoir
accès aux marchés plus facile-
ment en définissant des règles
claires, nettes et précises
quant à la commercialisation
de leurs produits.

Les agences promotionnelles se racontent (2)

VOIR PAGE B 7 : VINS

JEAN AUBRY

JEAN

AUBRY



« Par exemple, il pourrait y
avoir une entente comme suit :
si, au bout d’une période de
temps déterminée, un produit
ne s’est pas vendu, une pénalité
de x dollars la caisse serait éta-
blie afin d’éliminer les rési-
duels. Ainsi, tant les agents que
les producteurs y penseraient
avant de vouloir commerciali-
ser un produit. D’ailleurs, c’est
un peu ce qui se fait dans l’im-
portation privée. Au bout d’un
cer tain temps, des pénalités
d’entreposage sont facturées
aux fournisseurs quant aux
produits restants en entrepôt.»

Enfin, une intervention plus
technique, sans doute, pour les
non-initiés, mais aussi perti-
nente pour faire avancer le
schmilblick : « En importation
privée, nous devons facturer
notre commission au client
(15% sur le prix de vente SAQ).
Donc, qu’il soit un titulaire de
permis ou un par ticulier, le
client doit payer le vin à la SAQ
et payer ensuite notre facture.

«En général, c’est compliqué
pour la comptabilité des entre-
prises, surtout que, souvent,
les particuliers « oublient » ou
ne paient pas la facture. Il faut
souvent courir après notre ar-
gent pour des montants pas
très importants mais qui, cu-
mulés, font beaucoup.

« Si la SAQ pouvait facturer

aux clients la totalité des mon-
tants et ensuite nous remettre
notre commission, ce serait
l’idéal. Après tout, on travaille
à faire rentrer des milliards
de dollars dans les coffres de
l’État, compte tenu que 100 %
du prix fixé par la SAQ lui re-
vient. Ce serait un bon retour
d’ascenseur, en quelque sorte,
de la part de la SAQ. Acheter
des échantillons à l’unité et
non à la caisse nous aiderait
aussi grandement.

«Un exemple? Quand je fais
goûter mes produits, j’utilise
en général deux ou trois bou-

teilles par produit pour vendre
mes stocks. Par contre, la SAQ
m’oblige à acheter une caisse
complète et je n’ai pas le droit
de revendre les bouteilles res-
tantes… Ainsi, pour un pro-
duit de 25 $, je dois débourser
300 $ par caisse de 12 bou-
teilles au lieu de 75 $. Avec
une marge de 15 % sur la bou-
teille, je fais 45 $ de commis-
sion par caisse. Je dois donc
vendre six à sept caisses du
produit, ne serait-ce que pour
amor tir ma caisse d’échan-
tillons. Ça frise le ridicule ! »

Et une dernière intervention:

«Mon souhait pour 2016 est que
nous puissions faire venir nous-
mêmes nos vins (conteneurs à
température contrôlée), cela
dans des délais plus intéressants
(faire venir des vins primeurs
qui arrivent trois à quatre mois
après leur mise en marché ne
fait pas de sens!). Aussi, gérer

l’entreposage dans des entre-
pôts à température contrôlée où
on pourrait avoir accès à nos
bouteilles en contrôlant leur évo-
lution. Et surtout, assurer la
mise en marché et la distribu-
tion. Bon, c’est beaucoup de-
mander, mais c’est un souhait.»
guideaubry@gmail.com
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J E A N - P H I L I P P E  T A S T E T

C
es Landry-là avaient commencé à agi-
ter le paysage gastronomico-relax de
Montréal avec un camion de cuisine

de rue où ils servaient, entre autres divertis-
santes assiettes, des ployes. Les clients étaient
intrigués par la chose, et un client intrigué en
attirant un autre, des attroupements se for-
maient spontanément devant le camion. La faim
aidant, les ployes, cette version acadienne des
crêpes, s’envolaient allègrement. Le camion
s’appelait Landry & Filles.

La belle saison étant ce qu’elle est chez nous,
ces Landry passaient le plus clair de leur année
en hibernation forcée et ne sortaient de leur
torpeur qu’au retour des beaux jours, pour écu-
mer les rues de notre belle ville dans leur péta-
radant camion.

Après conciliabule landryen — oui, oui, je sais,
ça n’existe pas, landryen, mais je trouve ça joli, et
puis je suis sûr que vous comprenez ce que ça
veut dire —, les Landry décidèrent d’ouvrir un
restaurant éponyme. La chose se trouve avenue
Papineau à Montréal, entre Laurier et Saint-Jo-
seph. Une belle petite adresse; belle, petite et sa-
voureuse. Je vous recommande une visite. Vous
en ressortirez détendus, divertis et repus.

Une belle petite adresse
Détendus, car décor et service invitent à un

lâcher-prise salutaire. Il n’y a rien ici de compli-
qué, et tout est en simplicité et en douceur. Le
décor fait penser à une version locale d’un diner
américain, adoucie et enluminée à l’acadienne.
Le service, ce soir-là, était d’une telle gentil-
lesse et d’une telle bienveillance qu’il réussit à
nous faire oublier le vacarme d’un voisin de ta-
ble, sans doute un peu sourd et qui remplissait
de sa voix un espace autrement consacré à la
détente.

Ainsi, ce baryton d’occasion échappa sans le
savoir au lynchage que Marc B. et moi envisa-
gions, par la seule sollicitude de Maud Courte-
manche, la jeune femme qui s’occupa avec en-
thousiasme de notre table.

Vous serez divertis, car le décor rassemble
une collection d’objets hétéroclites et farfelus
et que certains détails — le logo du restaurant
est une tête de lapin à panache de cervidé — at-

testent du sens de l’humour de la maison.
Jusqu’au nom qui pourrait laisser croire que
M. Landry père y cuisine avec sa progéniture.
Pas du tout, en fait, le chef s’appelle Marc Lan-
dry et l’une de ses associées, Josée-Ann Lan-
dry, mais sans lien de parenté ; et le troisième
mousquetaire s’appelle Lisa-Marie Veillette.

Vous repartirez repus, enfin, car le chef Lan-
dry en met beaucoup dans ses assiettes, quan-
tité et qualité. Comme tout est tentant sur cette
carte, on propose à Mme Maud de nous concoc-
ter un menu : « Si j’étais vous, je commencerais
par quelques courgettes frites. Notre chef les pré-
pare au parmesan et les ser t avec une petite
mayonnaise au cari que vous allez adorer. » Ado-
rer est peut-être un peu exagéré, mais le tout
est qu’il ne reste rien sur la table, ni des cour-
gettes légèrement frites ni de la mayonnaise lé-
gèrement indienne.

«Ensuite, je vous propose notre poulet rôti re-
levé de citron et de fines herbes, un incontourna-
ble. Le demi-poulet devrait suf fire pour vous
trois. » Élise et moi opinons ; Marc B., à l’appétit
aussi enthousiaste que la description de Maud,
montre des signes d’inquiétude.

« Enfin, vous ne pouvez pas passer à côté de
notre plat du jour, un lapin présenté en trilogie
— râble farci, cuisses et côtes — sur un lit de pu-
rée de céleri-rave. Vous pourriez accompagner ce
plat de salade de chou, sauce Mille Îles, de
quelques choux de Bruxelles rôtis, arachides et
chili et d’une portion de notre excellente purée de
pommes de terre. »

Comment résister à une telle exaltation? Ne
résistez pas, ce serait dommage, car tout est tel
qu’annoncé et chaque assiette ou bolinette est
équilibrée, savoureuse, effectivement enthou-
siasmante. Il faut un talent certain pour générer
de l’enthousiasme avec des choux de Bruxelles.

Les desserts
Il en faut tout autant pour enthousiasmer au

moment des desserts. La maison ne gagnera
pas le concours de la galette d’or avec les siens,
mais tout ce qui vient avant est si jouissif que ce
serait injuste de s’appesantir là-dessus. Et puis,
comme vous aurez sûrement cédé à un nombre
déraisonnable de tentations proposées avant le
sucré, vous n’aurez plus guère d’appétit pour
cette partie du repas.

Landry & Filles, 4764, avenue Papineau, Mont-
réal☎ 514 419-7766.

Ouver t  en soirée du mercredi au di -
manche. Ce soir-là, huit plats — deux en-
trées, deux plats principaux, trois à-côtés et
un dessert — arrosés de deux bières et d’eau
du robinet à volonté auront coûté 125 $ avant
taxes et pourboire. C’est peu pour autant de
plaisir unanimement célébré par les trois per-
sonnes à table.

Consulté à propos de la carte des vins, l’ex-
traordinaire Jean Aubr y s’enthousiasme lui
aussi : « Que du beau ! Que du bio ! Que du
bonbon ! J’ai la nette impression que l’on prend
soin de moi ici, sur tout avec ce Domaine Vi-
ret, Côtes-du-Rhône “ Renaissance ” 2012 en
biodynamie (grenache, syrah, mourvèdre)
pour 53 petits dollars. »

Collaborateur
Le Devoir

Manger détendu chez les Landry
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CAFEDEN
6576, boulevard Saint-Laurent
Montréal☎ 514 419-1589

Dans son très beau petit Cafe-
den, juste aux portes de la Pe-
tite-Italie, Monsieur Chinh Vu
a réussi à créer un lieu. L’am-
biance, bien sûr, puisque de
nos jours ceci est détermi-
nant, mais aussi et avant tout
la cuisine. Une version actuali-
sée des classiques de la cui-
sine vietnamienne, soupes
pho et salade de papaye verte,
entre autres.

BEAUFORT CAFÉ
414, rue Saint-Zotique Est
Montréal☎ 514 274-6969

Les propriétaires de ce Beau-
fort Café, qui est beaucoup plus
qu’un simple café, ont conservé
certains plats scandinaves of-
ferts autrefois à cette adresse.
Les propositions de mets à sa-
veur plus locale ne manquent
pas et l’on vient ici, par exem-
ple, pour un des meilleurs bur-
gers végétariens en ville, ou
pour les délicieuses salades-re-
pas. Et les cafés, bien entendu.

RENOIR
1155, rue Sherbrooke Ouest
Montréal☎ 514 788-3038

Dans le trafic tumultueux de la
rue Sherbrooke, le Renoir, res-
taurant de l’hôtel Sofitel, est un
havre. Et la cuisine du chef Oli-
vier Perret, un baume pour l’es-
tomac. Cuisine française très
ancrée dans le terroir québé-
cois, réconfortante et intri-
gante. Service impeccable et
desserts canailles de Roland
Del Monte, Meilleur Ouvrier
de France, complètent le tout.

PHO LIEN
5703B, chemin de la Côte 
des Neiges, Montréal
☎ 514 735-6949

Une adresse coup-de-cœur
pour qui aime les soupes-repas
vietnamiennes et autres plats
de la cuisine de ce pays. De-
puis toujours, c’est le port d’at-
tache des étudiants de l’Univer-
sité de Montréal, qui y revien-
nent plus tard avec conjoint(e)
et enfants. Service d’une sur-
prenante rapidité, additions
d’une admirable retenue.

IL PAGLIACCIO
365, avenue Laurier Ouest
Montréal☎ 514 276-6999

Un restaurant italien comme
on en trouve, par surprise,
dans tel ou tel quartier de Mi-
lan ou de Rome. Chic dans
son décor, savoureux dans
ses assiettes, attachant dans
la qualité irréprochable du
service. Cuisine et service
sont des modèles de ce que
l’on aime tant lorsqu’on va au
restaurant. Toutes origines
confondues.

Le s
nappe s

du  mo i s

Pour annoncer, communiquez avec Evelyne De Varennes

au 514.985.3454 ou edevarennes@ledevoir.com

SAN FRANCISCO ET LES VIGNOBLES DE SONOMA ET NAPA

3702, rue St-Hubert, Montréal, QC, Canada, H2L 4A2
Tél./fax : (514) 842-4139

boutiqueaventure@videotron.ca
www.boutiqueaventure.com

Permis du Québec : #702313

Petit groupe accompagné par Steve Pelletier, spécialiste des vins américains
DU 14 AU 21 MAI 2016

Inclus : vols directs, hôtels avec petit-déj., transports terrestres, tour de ville, 
Alcatraz, 18 vignobles dont 12 avec dégustations, taxes et frais O.P.C.

3 499 $/PERS. EN OCC. DOUBLE SI RÉSERVÉ LE 29 FÉVRIER

«Voilà une petite érablière comme on
rêve d’en trouver.» (P. Mollé). 
Tout fait maison. Ambiance authentique.
Chansonnier et musique traditionnelle. 
(F. d s.) Nombreux produits d’érable.

Toutes nos viandes proviennent d’animaux
élevés sur notre ferme sans aucun ajout.

Notre eau, sirop et autres produits d’érable
viennent de nos propres arbres.

Ouvert dès maintenant. 

Sur réservation.

www.erabliere-st-henri.ca 

450 459-9469

Erablière St-Henri
960, Chemin St-Henri, Ste-Marthe.

MONTÉRÉGIE - SUROIT

MONTÉRÉGIE - RICHELIEU

325 rang des 54, Richelieu. À 30 min. de Mtl. Aut.
10 sortie 29 direction Iberville. Promenade
gratuite avec chevaux. Ferme 60 animaux.
Beignes chauds gratuits en matinée. Repas à
l’ancienne à volonté, tire, danse. Module de jeux
extérieur pour enfants. Sem. 17$ adulte, groupe
d’âge d’or 15$. Samedi, dimanche 20$. Taxes
incluses. Ouverture 27 février.

(450) 347-0757www.meunier.qc.ca

* Érablière Raymond Meunier & Fils

LAURENTIDES

du 13 février au 1er mai 2016

Repas à volonté, tire sur neige,
mini-ferme ($),

balade en traineau ($),
jeux gonflable gratuit,

musique, animation et plus encore

1054, boul. Sauvé, St-Eustache
450 473-2374

w w w . c o n s t a n t i n . c a

Pour annoncer, communiquez 

avec Evelyne De Varennes au

514.985.3454 

ou edevarennes@ledevoir.com

Jeunes Toqué !
Loin de moi l’idée que vous manquiez de pro-
jets pour occuper votre progéniture pendant la
relâche scolaire, mais au cas où: du 1erau
4 mars, le chef Normand Laprise, lui-même
aux prises avec de redoutables jeunes appétits
à la maison, propose un menu du midi à 22$ —
entrée, plat et dessert — aux moins de 18 ans.
Ils sont invités à choisir dans le menu du jour,
sans restriction. En soirée, menu à la carte à
45$ — entrée, plat et dessert — choisi dans le
menu régulier, incluant le foie gras et les spé-
cialités du chef, ou menu dégustation de sept
services à moitié prix. Pour joindre l’utile à
l’agréable, au moment de réserver, indiquez si
vos gastronomes désirent visiter les cuisines.
Réservations obligatoires :☎ 514 499-2084.

VALÉRIAN MAZATAUD LE DEVOIR

Chez Landry & Filles, chaque assiette ou bolinette est équilibrée, savoureuse, enthousiasmante.
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DAVID ZALUBOWSKI ASSOCIATED PRESS

Michel Therrien a bien aimé le travail de Lucas Lessio. On le voit ici, lors du match de mercredi contre l’Avalanche du Colorado, alors
qu’il tentait de contourner le filet adverse.

M I C H E L  L A M A R C H E

A vant chaque match au
Centre Bell, le dépar te-

ment de marketing du Cana-
dien dif fuse une vidéo de
quelques minutes faisant état
de la fierté de porter le chan-
dail tricolore. Cette fierté était
plus évidente mercredi soir à
Denver face à l’équipe de Pa-
trick Roy qu’elle ne l’avait été
48 heures plus tôt en Arizona,
mais le Canadien a tout de
même subi un troisième re-
vers d’affilée.

Si dans son point de presse
d’après-match, Michel Ther-
rien a fait allusion au jeu de P.K.
Subban qui a éventuellement
mené au but victorieux de Ja-
rome Iginla, il a aussi relevé de
nombreux points positifs.

«J’ai aimé beaucoup de choses

ce soir [mercredi]. C’est ce que
je retiens de ce match. C’est mal-
heureux qu’on ait perdu à la fin,
mais il y a beaucoup de choses
que j’ai aimées.»

Therrien s’est notamment
attardé sur le rendement de
Lucas Lessio, qui disputait
seulement un deuxième match
dans l’uniforme du Canadien,
et son premier en 15 jours.

« Il a été très intense, très bon
en échec avant. Il a démontré
de bonnes choses pour un jeune
joueur », a mentionné l’entraî-
neur-chef du Tricolore.

Therrien a aussi loué le tra-
vail de Jacob de la Rose, muté
au centre.

« C’était un bon test pour le
jeune à cette position. Il a gagné
de bonnes mises en jeu. Il se sen-
tait très à l’aise dans ce rôle.»

L’entraîneur-chef du Cana-

dien aurait également pu s’at-
tarder sur la per formance
d’Andrei Markov. Le vétéran
russe a marqué le premier but
de son équipe, a joué pendant
24 minutes 48 secondes —
plus que quiconque au sein de
l’équipe — en plus de déco-
cher quatre tirs en direction
de Semyon Varlamov.

Et Therrien a eu la main
heureuse en réunissant Lars
Eller, Max Pacioretty et Sven
Andrighetto, en l’absence de
David Desharnais. Eller a
trouvé le fond du filet, avec
l’aide des deux autres, et déco-
ché trois des neuf tirs obtenus
par les trois membres du trio.

« J’ai bien aimé l’expérience,
a déclaré Eller après le match.
Ce fut un peu plus dif ficile en
troisième période, on n’a pas
réussi à compléter nos jeux au-

tant que nous l’aurions voulu.
Mais en première et deuxième
périodes, nous avons réalisé
plusieurs choses encourageantes
sur lesquelles nous pouvons bâ-
tir », a-t-il ajouté.

Mais malgré toutes ces
bonnes notes, le Canadien a fait
du surplace au classement de
l’Association Est, demeurant en
12e place, six points derrière les
Penguins de Pittsburgh.

Et pour plusieurs, ce sera
l’allusion de Therrien au « jeu
individualiste » de Subban,
qu’il n’a pas nommé, qui re-
tiendra le plus l’attention.
Ainsi que le fait que Subban
n’ait pas été utilisé pendant les
deux dernières minutes du
match, alors que le Canadien
tentait de niveler la marque.

La Presse canadienne

HOCKEY

Therrien se console dans la défaite
L’entraîneur-chef du Canadien dit avoir vu de belles choses, mercredi

L ondres — Le président de
la Fédération internatio-

nale d’athlétisme (IAAF) Se-
bastian Coe a insisté jeudi que
son instance n’hésiterait pas à
bannir des Jeux olympiques
les nations qui trichent avec le
dopage, notamment le Kenya
si cela est avéré, ce que rejette
la fédération du pays.

«Nous savons qu’un nombre
disproportionné de dégâts en ma-
tière de réputation sont causés
par relativement peu de pays et
nous devons être proactifs, a dé-
claré Coe au micro de BT Sport.
Oui, si ça veut dire les
exclure des champion-
nats du monde ou des
Jeux olympiques, alors
nous devrons le faire», a-
t-il ajouté.

La Fédération ké-
nyane d’athlét isme
(Athletics Kenya, AK)
a toutefois dit croire
que ses athlètes —
dont plus des quarante
ont été suspendus lors les
deux dernières années pour
dopage — vont pouvoir parti-
ciper au JO-2016 de Rio en
août. « Je ne me soucie pas du
fait qu’on pourrait être interdit
des JO », a réagi le président
par intérim de la fédération,
Jackson Tuwei, pour qui l’AK
« travaille étroitement avec
ADAK [l’agence kényane anti-
dopage], et nous allons travail-
ler jour et nuit pour nous
conformer aux règles ».

Selon Tuwei, sa fédération,
qui aurait dû se conformer à
ces règles dimanche dernier,
a obtenu un délai  de deux
mois. L’ADAK « prépare un
texte de loi qui sera présenté
au parlement pour entrer en
vigueur », a-t-il dit, ajoutant :
« Je crois que nous pourrons y
arriver. » Tuwei, l’ancien chef
des armées kényanes, a été
nommé début décembre en
remplacement de Isaiah Ki-

plagat, suspendu par l’IAAF
pour des soupçons de cor-
ruption.

« Je sais que l’Agence mon-
diale antidopage scrute avec at-
tention l’Agence kényane anti-
dopage. Nous surveillons cela à
travers l’IAAF, bien évidem-
ment,  e t  le  travail  es t  en
cours », a expliqué Coe, le pré-
sident de l’instance, secouée
depuis novembre par le do-
page institutionnalisé décou-
vert en Russie.

La Russie est depuis suspen-
due par l’IAAF, sa participation

aux Jeux de Rio étant
soumise à un cer tain
nombre de mesures à
prendre sans délai
dans la lutte contre le
dopage.

Le Kenya, également
montré du doigt par les
spécialistes de la lutte
antidopage, n’est pas
s u s p e n d u ,  c a r  l e s
preuves sont absentes.

La semaine dernière, des té-
moignages ont filtré laissant
entendre, comme en Russie,
que des pratiques dopantes
avaient pu être liées à des ten-
tatives ou des cas de corrup-
tion au sein de l’AK.

Mercredi, le directeur gé-
néral de la fédération, Isaac
Mwangi,  accusé par deux
athlètes kényanes de leur
avoir demandé un pot-de-vin
en 2015 en échange d’une ré-
duction de leur suspension
pour dopage, a décidé de
quitter son poste le temps de
l’enquête.

Isaac Mwangi a été accusé
par Francisca Koki Manunga
(400 m haies) et Joyce Zakari
(400 m) d’avoir demandé le
16 octobre 2015 que lui soient
versés 2,5 millions de shillings
(environ 30 000 $) en échange
de suspensions allégées.

Agence France-Presse

DOPAGE

Coe est prêt à bannir le
Kenya des Jeux de Rio
La Fédération internationale d’athlétisme
tente de se remettre de la crise russe

Sebastian Coe

L a Ligue canadienne de
football a dévoilé jeudi son

calendrier 2016.
Les Alouettes de Montréal

amorceront cette campagne
2016 lors de la Fête nationale
du Québec, alors qu’ils ren-
dront visite aux Blue Bombers
de Winnipeg, le 24 juin à
compter de 20h30.

La formation montréalaise
lancera sa saison locale une
semaine plus tard, en recevant
le Rouge et Noir d’Ottawa au
stade Percival-Molson, le jeudi
30 juin. La formation de Jim
Popp disputera d’ailleurs qua-
tre de ses six premières ren-
contres à domicile.

L’équipe jouera trois fois les
jeudis et trois fois les vendre-

dis pendant la portion estivale
du calendrier. À compter de
septembre, ce sont deux
matchs le dimanche après-
midi ainsi que le traditionnel
match du lundi de l’Action de
grâce — face aux Eskimos
d’Edmonton cette année —
qui seront à l’horaire.

La saison 2016 de la LCF
culminera le dimanche 27 no-
vembre, lors de la 104e édition
du match de la Coupe Grey,
qui  aura  l ieu àµToronto.
Comme par les années passées,
les Alouettes disputeront un
match préparatoire à domicile,
soit le vendredi 17 juin, contre
les Argonauts de Toronto.

La Presse canadienne

FOOTBALL

La LCF
dévoile son calendrier

R io de Janeiro — Le roi de
la terre battue Rafael Na-

dal et le champion en titre Da-
vid Ferrer ont atteint les
quarts de finale à l’Omnium de
Rio, jeudi.

Nadal et Ferrer — les deux
premières têtes de série — ont
tous les deux vaincu des com-
patriotes espagnols. Nadal a
battu Nicolas Almagro 6-3, 7-5
et Ferrer a défait Alber t Ra-
mos-Vinolas 4-6, 6-1, 6-4. Nadal
a gagné 14 de ses 15 matchs en
carrière contre Almagro.

Au prochain tour, Nadal af-
frontera l’Ukrainien Alexandr
Dolgopolov, alors que Ferrer
sera opposé à l’Autrichien Do-
minic Thiem.

Thiem a défait Nadal la se-
maine der nière lors des
demi-finales du tour noi de
Buenos Aires, en route vers
son quatrième titre de l’ATP
en carrière.

Notons aussi la victoire de
Federico Delbonis, 6-3, 6-0
contre Paolo Lorenzio.

Chez les femmes, la Brési-
lienne issue des qualifications
Paula Goncalves a surpris la
deuxième tête de série Jo-
hanna Larsson 6-4, 6-4. Danka
Kovini a vaincu Silvia Soler-Es-
pinosa 6-2, 6-3 et Lara Arrua-
barrena a eu le meilleur 7-5, 5-
7, 6-3 face à Ana Bogdan.

Associated Press

TENNIS

Nadal et Ferrer accèdent
aux quarts de finale à Rio

Bouchard ira
à Charleston
Charleston — Eugenie Bou-
chard a confirmé jeudi
qu’elle participera à l’Om-
nium Volvo Car — autrefois
connu sous le nom de Coupe
Family Circle — du 2 au
10 avril prochains à Charles-
ton, en Caroline du Sud. La
Québécoise, qui est âgée de
21 ans, rejoindra notamment

Venus Williams, Belinda Ben-
cic, Lucie Safarova, Sloane
Stephens, Angelique Kerber,
Madison Keys et Andrea Pet-
kovic au sein du tableau prin-
cipal. Bouchard, qui a atteint
la finale du tournoi de Hobart
en janvier, en sera à sa qua-
trième participation. Elle
avait accédé aux demi-finales
de la Coupe Family Circle en
2014, et aux quarts de finale
l’année précédente.

La Presse canadienne
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J O R I S  F I O R I T I

à Paris

Q u a t r e - v i n g t - q u a t o r z e
frappes aériennes et tirs

de roquette ont touché, en
2015, 63 structures soutenues
par Médecins sans frontières
(MSF) en Syrie : les infrastruc-
tures sanitaires sont décimées
par la guerre, dénonce l’ONG
dans un rapport publié jeudi.

Selon ce document, ces
frappes et tirs ont conduit à la
destruction totale de 12 d’entre
elles, alors que 81 membres du
personnel médical ont été tués
ou blessés. «Après cinq ans de
guerre en Syrie, les infrastruc-
tures sanitaires sont décimées»,
constate l’organisation non
gouvernementale.

Lors d’une conférence de
presse à Genève, la présidente
internationale de MSF, la Cana-
dienne Joanne Liu, a af firmé
que « la Syrie est devenue une
machine à tuer. Aujourd’hui,
l’anormal y est devenu normal.
L’inacceptable y est accepté.»

Le rapport ne prend pas en
compte le bombardement de
jeudi d’un hôpital de Médecins
du monde dans lequel une infir-
mière a perdu la vie, et le bom-
bardement qui a visé lundi un
hôpital soutenu par Médecins
sans frontières dans la même
région du nord-ouest de la Syrie
a fait 25 morts. Des tirs de mis-
siles avaient alors visé cinq éta-
blissements médicaux et deux
écoles à Alep et Idlib faisant
près de 50 morts et de nom-
breux blessés, selon l’ONU.

« L’attaque [d’Idlib] ne peut
être que délibérée. Elle a proba-
blement été menée par la coali-
tion dirigée par le gouverne-
ment syrien, a estimé Mme Liu.
Nous disons haut et clair : le
docteur de votre ennemi n’est
pas votre ennemi. »

MSF ne dispose plus que de
trois structures en propre en
Syrie. Cinq de ses expatriés
ayant été kidnappés à Latta-
quié, dans le nord-ouest du
pays, en janvier 2014 (puis re-
lâchés quelques mois plus
tard), elle se limite à envoyer
matériel et médicaments aux
centres médicaux existants.

Du jamais vu
Dans son rapport, l’organisa-

tion chif fre à 7000 les per-
sonnes mor tes du fait de la
guerre et à près de 155 000 les
blessés qui ont été enregistrés

en 2015 dans les structures sa-
nitaires qu’elle soutient en Sy-
rie. « 155 000, c’est quelque
chose que nous n’avons jamais
vu en 44 ans d’opérations de
MSF», a souligné Mme Liu, ajou-
tant que « la véritable situation
est très probablement bien, bien
pire». Le rapport précise en ef-
fet que les «70 hôpitaux et cen-
tres de traitement de fortune bé-
néficiant d’une aide régulière de
la part de MSF ne représentent
qu’une petite part des structures
médicales en Syrie».

Femmes et enfants repré-
sentent 30 % à 40 % des vic-
times, « laissant présager que
les zones habitées par des civils

ont constamment été la cible de
bombardements aériens ou
d’autres types d’attaques », re-
lève MSF, qui dit ne pouvoir
travailler sur le ter ritoire
contrôlé par le gouvernement
syrien, faute d’autorisation.

Les pics de décès et de bles-
sés enregistrés correspondent
à «plusieurs grandes of fensives
militaires et à l’entrée des forces
armées aériennes russes, fran-
çaises et britanniques dans le
conflit en Syrie».

Dans son rappor t, MSF
pointe également quatre at-
taques dites à double impact,
qui frappent des secouristes
ou des structures sanitaires

peu de temps après une pre-
mière attaque, alors que ceux-
ci arrivent sur place ou que les
blessés se rendent dans un
centre de santé.

Le droit international
« L’obligation de protéger les

civils contre les violences de
guerre n’est pas respectée » ,
alors qu’écoles, cliniques,
mosquées et places de marché
sont «délibérément » visées, ce
qui constitue «une violation du
droit international humani-
taire», s’insurge MSF.

Ces attaques « doivent faire
l’objet d’une enquête indépen-
dante » ,  a réclamé Mm e Liu.
Elle a regretté que la Com-
mission internationale huma-
nitaire d’établissement des
faits, qui est basée à Berne,
ait besoin pour agir d’avoir
l’accord des par ties concer-
nées. « Nous étudions d’autres
mécanismes », a-t-elle dit, tout
en prévenant que MSF « ne
voulait pas devenir Enquê-
teurs sans frontières ».

Agence France-Presse

MOYEN-ORIENT

«La Syrie est devenue une machine 
à tuer. L’anormal y est devenu normal.»

D avid Cameron a réclamé
jeudi à ses partenaires eu-

ropéens un « accord crédible »
afin de convaincre les Britan-
niques de rester dans l’Union
européenne, lors d’un sommet
décisif des 28 à Bruxelles.

«On a besoin d’un accord qui
soit assez for t pour persuader
les Britanniques de soutenir
l’appar tenance du Royaume-
Uni à l’Union euro-
péenne», a expliqué le
premier ministre bri-
tannique devant les
autres dirigeants eu-
ropéens, auxquels il
espère arracher un
compromis afin d’or-
ganiser un référen-
dum sur la question
dès juin. Un accord,
a-t-il plaidé, qui per-
mette de régler le
problème des rela-
tions entre Londres et le conti-
nent «pour une génération».

« La  nu i t  pour ra i t  ê t r e
longue», a indiqué une source
de Downing Street en milieu de
soirée. En tout état de cause, un
accord n’est pas attendu avant
la dernière session de travail
prévue vendredi matin. Même
si les électeurs britanniques
restent partagés, la perspective
d’un Brexit — une sor tie du
Royaume-Uni de l’UE — fait
trembler l’Union, déjà ébranlée
par une crise migratoire sans
précédent depuis 1945.

Des réticences
« C’est l’heure de vérité », a

lancé le premier ministre
belge, Charles Michel, dont le

pays est un des plus réticents
à accorder des concessions à
Londres.

« Nous voulons un bon ac-
cord, mais pas à n’importe quel
prix », a renchéri la première
ministre polonaise, Beata
Szydlo.

Le président du Conseil euro-
péen, Donald Tusk, qui cha-
peaute depuis des mois les né-

gociations, a drama-
tisé l’enjeu, jugeant
« réel » le risque d’un
éclatement de l’UE.
«Nous sommes au mi-
lieu de négociations
encore très difficiles et
délicates, a-t-il avoué
jeudi, mais une chose
est claire à mes yeux: à
ce sommet, ça passe ou
ça casse.»

Le président de
l’exécutif européen,

Jean-Claude Juncker, s’est
néanmoins dit «assez confiant»,
même s’il reste des contentieux
épineux à trancher.

David Cameron souhaite en
particulier limiter l’immigra-
tion de travail intra-euro-
péenne et demande des garan-
ties visant à préserver les inté-
rêts économiques et financiers
de son pays.

« Sur certains points, il faut
encore aller dans les détails »,
a précisé Mar tin Schulz, le
président du Parlement euro-
péen qui sera amené à voter
certaines modifications légis-
l a t i v e s  s i  u n  a c c o r d  e s t
trouvé. 
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BREXIT

Cameron veut 
un accord crédible
avec ses partenaires

J É R Ô M E  C A R T I L L I E R

à Washington

L a visite, longtemps inima-
ginable,  entrera dans

l’histoire : le président des
États-Unis Barack Obama se
rendra à Cuba fin mars où, a-
t-il promis, il abordera avec le
régime communiste la ques-
tion délicate des droits de la
personne.

Cette visite de Barack et
Michelle Obama, prévue les
21 et 22 mars, consacrera de
manière spectaculaire le rap-
prochement, entamé il y a un
peu plus d’un an, entre Wash-
ington et La Havane, après un
demi-siècle de tensions héri-
tées de la guerre froide. La
dernière visite d’un président
américain en exercice sur
l’île située au large de la Flo-
ride remonte à 1928, avec
celle de Calvin Coolidge.

En se rendant à La Havane,
M. Obama, qui avait annoncé
le 17 décembre 2014, à la sur-
prise générale,  sa volonté
d’entamer un nouveau chapi-
tre avec l ’ancien pays 
ennemi, deviendra donc 
le premier à fouler le sol cu-
bain depuis la révolution cas-
triste de 1959. Ce déplace-
ment interviendra à quelques
semaines du Congrès du
Par ti  communiste cubain,
prévu le 16 avril, où les obser-
vateurs seront à l’af fût de si-

gnaux sur une éventuelle évo-
lution politique.

La Maison-Blanche a pré-
cisé qu’aucune rencontre
n’était envisagée avec l’ex-chef
révolutionnaire, Fidel Castro,
éloigné du pouvoir depuis une
décennie pour des raisons de
santé.

Un pas de plus
À La Havane, Josefina Vidal,

responsable des négociations
avec les États-Unis au minis-
tère des Affaires étrangères, a
salué «un pas supplémentaire»
dans le rapprochement entre
les deux pays.

« Il y a 14 mois, j’ai annoncé
que nous commencerions à nor-
maliser nos relations avec
Cuba et nous avons déjà fait
des progrès significatifs, a souli-
gné M. Obama sur Twitter.
Nous avons toujours des dif fé-
rences avec le gouvernement
cubain et je les soulèverai direc-
tement. L’Amérique défendra
toujours les droits de la per-
sonne à travers le monde. »

Au cours de cette visite de
deux jours, le président améri-
cain aura un tête-à-tête avec
son homologue cubain, Raúl
Castro, et rencontrera « des
membres de la société civile, des
entrepreneurs et des Cubains de
dif férents horizons », a précisé
la Maison-Blanche
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DÉGEL

Barack et Michelle Obama
à Cuba fin mars

M I C H A E L  M A T H E S

à North Charleston

L a Caroline du Sud, lieu
d’un massacre dans une

église noire en juin, votera sa-
medi pour les primaires répu-
blicaines, mais la communauté
noire s’estime oubliée de la
campagne, bien que les candi-
dats assurent que la page du
racisme a été tournée.

La première primaire du Sud
américain était censée glorifier
le dynamisme de la région, ses
valeurs religieuses et sa rési-
lience après le massacre de
Charleston et la polémique sur
le retrait du drapeau confédéré,
symbole ségrégationniste pour
ses ennemis. Mais les divisions
politiques et l’incompréhension
n’ont fait que se creuser, disent
des habitants blancs et noirs,
démocrates et républicains.

« Le cœur des gens n’a pas
changé », dit Anthony Scott,
dont le frère Walter a été
abattu, dans le dos, par un po-
licier blanc à North Charles-
ton en avril dernier après un
contrôle de police. Il af firme
que les candidats républi -
cains qui sillonnent l’État de-
puis plusieurs semaines font
l’impasse sur les électeurs
noirs, qui votent majoritaire-
ment démocrate aux élec-
tions, afin de se concentrer
sur la base conser vatrice

blanche. « Je n’ai pas l’impres-
sion qu’ils font des ef for ts »,
dit-il

De fait, peu d’électeurs noirs
sont venus assister aux mee-
tings mardi de Donald Trump
et de Ted Cruz, les deux
hommes qui mènent la course.

La majorité
À l’inverse, chez les démo-

crates, Hillary Clinton et Ber-
nie Sanders font presque ex-
clusivement campagne auprès
des électeurs noirs et se bat-
tent pour rallier à eux la moin-

dre personnalité.
En 2008, 55 % des votants à

la primaire démocrate étaient
noirs, selon les sondages de
sorties d’urnes. C’est la base
du par ti démocrate dans le
Sud. La Caroline du Sud
compte 28 % d’habitants noirs,
mais seulement un élu sur
sept à la Chambre des repré-
sentants est noir, un démo-
crate. Les deux sénateurs sont
républicains, et l ’un d’eux,
Tim Scott, est noir.
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CAROLINE DU SUD

Le racisme, question oubliée 
de la primaire républicaine

MOHAMAD ABD ABAZID AGENCE FRANCE-PRESSE

En Syrie, écoles, cliniques, mosquées et places de marché sont délibérément visées, selon MSF.

JOHN THYS AGENCE FRANCE-PRESSE

David Cameron et Angela Merkel ont fait la conversation jeudi en
attendant la prise de la photographie of ficielle du sommet.

JIM WATSON AGENCE FRANCE-PRESSE

Donald Trump faisait campagne jeudi à Kiawah, en Caroline du
Sud, en prévision des primaires de samedi.

B ureaux de vote ouver ts
avec plusieurs heures de

retard, électeurs frustrés, prin-
cipal candidat d’opposition in-
terpellé, réseaux sociaux blo-
qués : le premier tour de l’élec-
tion présidentielle en Ouganda
jeudi a été pour le moins chao-
tique et a suscité les critiques
de l’opposition et d’obser va-
teurs étrangers.

Pour la deuxième fois cette
semaine, la police a ar rêté
Kizza Besigye, le principal ri-
val du président Yoweri Muse-
veni qui, à 71 ans dont 30 pas-
sés à la tête du pays, vise un
cinquième quinquennat.

M. Besigye a été arrêté de-
vant une maison où selon son
entourage et son parti, des poli-
ciers et des membres du tout-
puissant par ti au pouvoir, le
NRM, étaient en train de tru-
quer les élections en bourrant
des urnes. Peu après, l’oppo-
sant «a été libéré sans être in-
culpé et ramené chez lui», a dé-
claré l’un de ses avocats, Ladis-
laus Rwakafuzi. «Comme d’ha-
bitude, il n’est pas content de ce
qui se passe dans le pays, mais il
demeure déterminé et il est libre
à présent», a ajouté un autre de
ses défenseurs, Erias Lukwago.
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OUGANDA

Élection
chaotique 
au pays 
de Museveni

Les zones habitées par des civils
ont constamment été la cible 
de bombardements aériens 
ou d’autres types d’attaques
Joanne Liu

«

»

«Nous
voulons 
un bon
accord, 
mais pas 
à n’importe
quel prix»



L E  D E V O I R ,  L E  V E N D R E D I  1 9 F É V R I E R  2 0 1 6B  10

C
ombien sommes-nous à avoir été vic-
times consentantes de cet amour-là? Je
dis «victimes», mais à l’époque de mon

syndrome Lolita, je m’estimais privilégiée. Cette
relation amoureuse n’était que le symptôme
d’un malaise bien plus grand. Le sien ou le
mien? J’avais 15 ans, il en avait 45. J’étais déjà au
cégep, où il m’enseignait la philo, sachant en
principe expliquer la différence entre la morale,
l’éthique, l’être et le paraître. Rien d’attirant chez
lui, si ce n’est le prestige accolé à de telles fré-
quentations lorsque vous êtes une jeune rebelle
naïve et égarée. J’étais surtout subjuguée par un
gourou bardé de deux doctorats. Aujourd’hui, je
m’en veux de ne pas m’être plutôt tapé le prof de
gym. Tant qu’à me faire abuser.

Mon vieux prof est considéré comme un «pé-
dophile» en 2016 par certains psychiatres, dont
le Dr Jocelyn Aubut au micro de Paul Arcand
cette semaine. L’était-il dans les années 70 ? Je
l’ignore. Mais on condamnait à demi-mot. On
ne dénonçait pas. On fermait les yeux. Et nous
étions socialement tolérés lorsque je suis partie
vivre avec lui à 17 ans.

De mon côté, j’avais l’âge du consentement lé-
gal — 14 ans jusqu’en 2008, où il est passé à
16 ans — sauf pour une figure d’autorité comme
un prof, un parent, un tuteur. Et tout se joue là,
sur le sauf. R. m’avait offert Lolita de Nabokov,
m’indiquant jusqu’où son trouble étanchait sa
soif, dans la littérature américaine (traduite en
russe ensuite), censurée et mise à l’index. Hum-
bert Humbert, le pédophile de ce grand roman,
se qualifie de nympholepte, attiré par les nym-
phettes. Un terme chic, je trouve, davantage
néologisme songé que pathologie médicale.

Plus j’avance en âge et plus j’ai des haut-le-
cœur lorsque j’évoque ce prof pathétiquement
condamnable et dont les agissements n’ont ja-

mais encouru de sanctions de la part d’autori-
tés complaisantes et de collègues complices.

Plus mon fils de 12 ans devient de la chair à
pédo (plus jeune, je le couvais davantage), plus
je crains l’attirance qu’il pourrait avoir vers cette
fenêtre de liberté, le sentiment d’être préféré et
compris par un adulte, ce pouvoir accordé en
contrejour, l’argent qui vient avec, qui sait ?

Je me demande depuis longtemps ce qui
nous dérange dans ces relations ambiguës où
un ado — pubère — consent à suivre un adulte
un peu ou très tordu. À l’âge crâne, j’étais cer-
taine de mon choix, persuadée de savoir ce que
je faisais, inconsciente de l’abus de pouvoir.

Liaisons dangereuses
Ce qui nous trouble dans ces relations ban-

cales tient en partie au fait que le pouvoir n’est
pas également réparti. Mais l’est-il jamais ? Lo-
lita avait le pouvoir de détruire Humbert Hum-
bert, ce qu’elle n’hésitera pas à faire sans l’aide
de la DPJ. Et pourtant, c’est elle, la victime offi-
cielle. On évoque davantage que l’on dénonce
les jeux de pouvoir en amour, même entre
adultes consentants, issus du même moule, du
même milieu ou de la même génération. Mais
ils existent toujours. L’amour est perpétuelle-
ment corrompu. Et je suis loin d’excuser mon
vieux prof pédo «anticonformiste» avec qui j’al-
lais visionner Manhattan de Woody Allen.

L’équilibre dans un couple n’est jamais atteint
et les guerres de pouvoir, souvent inconscientes.
L’inégalité peut varier dans une même relation se-
lon l’âge qui use le lustre, les modes, les épreuves
qui fragilisent, le statut social (devenir une ve-
dette, tiens), le revenu. De toute éternité, le ma-
riage fut un lieu d’échanges, d’alliances straté-
giques, politiques, économiques, commerciales,
géographiques. Un lieu de pouvoirs. Et la pédo-
philie y fut constamment pratiquée et l’est encore
aujourd’hui dans certaines contrées lointaines où
les femmes sont vendues comme du bétail.

Au départ, être un homme, peu importe la so-
ciété dont vous êtes issu, vous confère une supé-
riorité innée. Tricotez cela à l’envers comme à
l’endroit, c’est encore comme cela. Une femme
n’aurait pas pu faire le dixième du kilométrage

d’un Marcel Aubut. Non plus que suivre l’exem-
ple de quelques politiciens dont on a écrit des bio-
graphies sans mentionner qu’ils affectionnaient
les «garçons». Impossible. Le seuil de tolérance
est beaucoup moins élevé pour la gent féminine.

Le contrepouvoir de la jeunesse ou de la beauté
fait partie de la charge érotique d’une relation.
Voilà pourquoi on accepte qu’un homme riche et
défraîchi puisse s’offrir de splendides poulettes ou
une «femme trophée» qu’il parera à sa guise. On
comprend qu’il y a là un échange de bons procé-
dés. Lorsqu’une femme s’arroge les mêmes privi-
lèges, cela devient vite immoral. On a jugé Mar-
guerite Duras pour «cet amour-là» — même si
Yann Andréa n’était pas un ado — bien plus sévère-
ment que pour un homme. Que pouvait-il lui trou-
ver, à cette épave décatie, alcoolique et irascible?

La maturité, c’est à quelle heure?
Que le pouvoir soit confirmé par des signes de

richesse, un uniforme, un poste hiérarchique, des
paparazzis, un boulevard à son nom ou une re-
nommée, reste que l’emprise est réelle. Et cette
domination décuple l’attraction véritable ou fan-
tasmée, en fausse les bases. Voilà pourquoi les
gens riches ou célèbres s’envoient généralement
en l’air entre eux. 

Il n’y a pas de déséquilibre au départ. On sait
que l’autre ne nous fréquente pas pour notre
yacht amarré dans les îles Turquoises. Des cou-
ples comme Sarko et Carla, ou BHL et Arielle,
sont plausibles culturellement. Le pouvoir est par-
tagé, du moins dans la sphère extime. Intime-
ment, c’est une autre paire de manches. On ne
sait jamais à quelle dynamique carbure un couple.

L’amour et l’attirance sont des émotions com-
plexes qui ont fait couler de l’encre depuis
Ovide, et probablement bien avant.

Et la maturité, celle qu’on prête à l’âge du
consentement, est une qualité individuelle qui
varie selon les époques et les cultures. Au-
jourd’hui, j’ai la maturité pour savoir que les plus
belles années de ma vie ne se sont pas déroulées
entre 15 et 20 ans.

cherejoblo@ledevoir.com
Twitter : @cherejoblo

Cet amour-là
Jeux de pouvoir dans le noir

JOSÉE

BLANCHETTE

METROPOLE FILMS

Éprise de son professeur de philosophie (Joaquin Phœnix), la jeune Jill Pollard (Emma Stone) semble faire preuve de plus de maturité et de rationalité que lui dans Irrational Man. Woody Allen remet le
couvert des relations décalées où le protagoniste ne s’embarrasse pas des questions éthiques qu’il enseigne. Je est un autre.

Écouté l’entrevue qu’accordaient
à Catherine Perrin Hu-

bert Van Gijseghem, expert psycholégal, et
Michel Dorais, sociologue de la sexualité, à
la suite de l’affaire Jutra cette semaine.
C’était avant qu’une victime se manifeste.
Les deux étaient d’accord pour dire que la
pédophilie est un terme utilisé lorsque des
enfants d’âge prépubère sont agressés, donc
avant 14 ans. Ça m’a rassurée à moitié. Et
après, on les appelle éphébophiles. De toute
façon, même si ces psys et logues ne s’en-
tendent pas toujours entre eux — on com-
prend pourquoi on hésite à baser des juge-
ments légaux sur leur expertise —, reste
que ce sont les dommages collatéraux qui
comptent. Et de ce que j’ai pu constater au-
tour de moi, mes amies agressées dans l’en-
fance sont restées marquées à vie de mille
manières, mais surtout dans leurs relations
amoureuses. Et elles n’ont jamais dé-
noncé… bit.ly/1SSyRN9.

Visionné Irrational Man de
Woody Allen : un prof

de philo à l’université qui a une aventure
avec une de ses étudiantes. Sur le ton de la
comédie, on assiste à un manquement
éthique, à un meurtre (quasiment un détail)
et à des jeux de pouvoir. Allen (à qui on sem-
ble tout pardonner de son vivant) remet le
couvert avec une relation décalée, mais
moins marquée que dans Manhattan où la
jeune Tracy avait 17 ans. Pas un de ses
grands films, mais divertissant, et Joaquin
Phœnix y incarne un prof à la fois sexy et
tordu. bit.ly/1Jy5jQ2.

Loué cette citation tirée d’Aimer, en-
seigner d’Yvon Rivard (gagnant

du Prix du Gouverneur général en 2013 et
ex-professeur de littérature à l’Université
McGill) : «Des deux sortes de fautes qu’un
professeur peut commettre [qu’il n’éveille pas
chez l’élève le désir de lumière ou qu’il
l’éveille et le détourne vers lui-même], je
crois que la seconde est la plus grave, car
dans le premier cas l’infini est sauf, l’élève
pourra toujours trouver ailleurs l’occasion de
le découvrir, de découvrir son âme (la partie
de lui-même qui aspire à se dépasser, à ne pas
mourir) alors que dans le second il risque de
ne jamais pouvoir se détacher de celui qui
s’est substitué à l’infini qu’il avait réussi à
éveiller. » bit.ly/1RNmAYJ.

Les sugar
daddies
J’ai reçu un drôle
de communiqué
de presse cette

semaine, qui s’inti-
tulait «Des élèves de

Montréal cherchent
des hommes plus vieux»,

sur le site de rencontre Sugar
Baby University. En visionnant la vidéo (des
«escortes» avec des lunettes, on dirait une sa-
tire), je saisis qu’on incite des «étudiantes» à
se faire payer leurs dettes ou leurs frais univer-
sitaires contre des faveurs aux sugar daddies
très généreux. En 2016, tu te dis que, si les
femmes étudient, c’est justement pour s’affran-
chir de cette forme de soumission qui porte
aussi le nom de prostitution. Mais je dois mal
comprendre le principe de l’éducation. 
seekingarrangement.com/sugar-baby-university.

Il n’existe que le sort commun. Que le malheur général,

partagé par tous. Et un seul amour. Et cet amour-là aussi. 

Vous et moi. Together.
Yann Andréa, Cet amour-là

Mon psy m’a averti, mais tu es si jolie, j’ai pris un autre psy

Isaac dans Manhattan, Woody Allen

«

«
»

»

METROPOLE FILMS

Une scène du film Irrational Man.


